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INTRODUCTION AUX PIONNIERS.

Comme le titre de ce roman annonce un ouvrage descriptif, ceux qui
prendront la peine de le lire seront peut-stre bien aisesde savoir ce qui
est exactement littZral, ou ce qui fut tracZ dans IOintention de prZsenter
un tableau gZnZral. LOauteurest convaincu que sOilvait seulement suivi
cette derniere route, la meilleure et la plus szre manisre de rZpandre des
connaissancesde cette nature, il aurait fait un meilleur ouvrage. Mais, en
commeneant ~ dZcrire des scenes et peut-otre, doit-il ajouter, des carac-
teres si familiers ~ sa premiere jeunesse, il Zprouva une tentation
constante de dZcrire ce quOilavait connu plut™tque ce quQilavait imagi-
nZ. Cette rigide adhZsion " la vZritZ, qui est indispensable pour Zcrire
|Ohistoireet les voyages, dZtruit le charme de la fiction, car tout ce qui est
nZcessairepour frapper |Oespritdu lecteur peut stre plut™tproduit en ai-
dant un peu " la nature qu®erdonnant une attention trop fastidieuse aux
originaux.

New-York nOayantquOuncomtZ dOOtsegoget la Susquehanna quOune
source proprement dite, on ne peut se mZprendre sur le lieu de la scene
de cet ouvrage ; IOhistoirede ce district, aussiloin que vont sesrapports
avec la civilisation, est promptement racontZe.

Otsego, ainsi que la plus grande partie de IQintZrieur de New-York,
Ztait inclus dans le comtZ dOAlbany avant la guerre de la sZparation. ||
devint alors, dans une division subsZquentede territoire, une partie du
Montgomery ; enfin, lorsquOileut ~ lui une population suffisante, il fut
crZZcomtZ lui-meme peu de temps apres la paix de 1783.11 est situZ par-
mi cesbassesaiguilles des Alleghanys qui couvrent les comtZsdu milieu
de New-York, et setrouverait un peu "~ I0estdOundigne mZridionale qui
serait tracZe” travers le centre de cet ftat. Comme les eaux de New-York
se jettent au sud dans IOAtlantique et au nord dans IOOntarioet les ri-
vieres qui en dZpendent, le lac Otsego Ztant la source de la Susquehanna
est placZ nZcessairementparmi les hautes terres. LOaspectiu pays en gZ-
nZral, le climat tel que IOontirouvZ les blancs, et lesmiurs des planteurs,
sont dZcrits avec une exactitude pour laquelle [OauteumOalOautremZrite
que la force de ses souvenirs.

Otsego, dit-on, estun mot composZde Ot, lieu de rendez-vous, et sego
ou sago, terme ordinaire de salutation employZ par les Indiens de cette
rZgion. Il existe une tradition qui dit que les tribus voisines avaient
|IOhabitudede se rencontrer sur les rivages de ce lac pour y faire leurs
traitZs, ou donner de la force ~ leurs alliances; de I” vient le nom
dOOtsegoComme I0agentindien avait une habitation au bord du lac, il



ne serait pas impossible nZanmoins que ce terme ezt pris naissancedes
rendez-vous qui avaient lieu au feu de son conseil. La guerre chassa
|IOagentomme, les autres officiers de la couronne, et la grossiere habita-
tion fut promptement abandonnZe. LOauteur se rappelle 10avoir vue
quelques annZes plus tard, elle Ztait rZduite ~ IOhumble condition de
tabagie.

En 1779,0n envoya une expZdition contre les Indiens hostiles qui habi-
taient, = environ cent milles ouest dOOtsegosur les rives du Cayuga.
Tout ce pays nOZtaitalors quOundZsert, il fut nZcessairede transporter le
bagage des troupes par les rivisres, route bien longue, mais au moins
praticable. Une brigade remonta la Mohawk jusquO~ce quOellee?t atteint
le point le plus voisin des sourcesde la Susquehanna; alors elle pratiqua
un dZfilZ " travers la forst jusquOauac Otsego; les bateaux et les bagages
furent tra’nZs "~ travers ce chemin, et les troupes naviguerent jusquO®”
|OextrZmitZdu lac, oe elles effectuerent leur dZbarquement et camperent.
La Susquehanna,torrent Ztroit, mais rapide ~ sa source, Ztait remplie de
bois flottants ou dOarbresombZs, et les troupes adopterent un nouvel ex-
pZdient pour faciliter leur passage.LOOtsegoa environ neuf milles de
longueur, et varie en largeur depuis un mille jusqu®~un mille et demi.
LOeauest tres-profonde, limpide, et renouvelZe par mille sources. Ses
rives ont souvent trente pieds dOZIZvationpuis alternativement des mon-
tagnes, des intervalles, des promontoires. Un des bras de ce lac, ou ce
quOomomme la Susquehanna,coule ~ travers une gorge dans les parties
bassesdu rivage, qui peut avoir une largeur de deux cents pieds. La
gorge fut comblZe, les eaux du lac rZunies, et la Susquehannaconvertie
en un ruisseau. Lorsque tout fut pret, les troupes sOembarquerent,
|OZclusefut 1%.chZe |O0tsegorZpandit au dehors ses torrents, et les
barques sOabandonnerent ga’ment au cours de |Oeau.

Le gZnZral JamesClinton, frere de George Clinton, alors gouverneur
de New-York, et le pere de Witt Clinton qui mourut gouverneur du
meme ftat en 1827,commandait la brigade employZe ~ ce service. Pen-
dant le sZjour des troupes sur les bords de I0Otsegoun soldat dZserta, fut
repris et fusillZ. La tombe de ce malheureux fut la premisre terre funz-
raire que IQauteurcontempla, comme la tabagie fut la premiere ruine !
LOanneawen fer auquel il estfait allusion dans cet ouvrage fut enterrZ et
abandonnZ par les troupes, et il fut retrouvZ plus tard en creusant les
caves de la rZsidence paternelle de IQauteur.

Peu de temps apres I0expiration de la guerre, Washington, accompa-
gnZ de plusieurs personnes distinguZes, visita ceslieux avec |Qintention,
dit-on, dOexaminer les facilitZs quOon pourrait avoir dOouvrir une



communication par eau avec dOautrespoints du pays ; mais il nOyresta
gue quelques heures.

En 1785, le pere de IQauteur,qui possZdait un intZrst dans une im-
mense Ztendue de terrain de cedZsert,y arriva avecun grand nombre de
surveillants. LOaspectjue cette scene prZsenta” sesyeux estdZcrit par le
juge Temple. LOZtablissementcommenea dans les premiers mois de
|IOannZsuivante, et depuis cetemps jusquO™nos jours, ce pays a continuZ
" fleurir. Un des singuliers traits des miurs amZricaines, cOestjue, lors-
quOau commencement de ce siecle le propriZtaire dOun ftat avait
IOoccasiorde former un Ztablissementdans un pays ZloignZ, il avait le
droit de choisir ses colons parmi la population de la premiere colonie.

Quoique |OZtablissementlans cette partie de I00tseggprZcZd%otin peu
la naissancede |Oauteur,l nOZtaipas encore assezprospere pour quOune
femme pZt dZsirer quOunZvZnementsi important par lui-meme se pass%ot
au milieu dOundZsert. Peut-stre sa mere avait une raisonnable rZpu-
gnance pour la pratigue du docteur Todd, qui devait etre alors dans le
noviciat de son expZrience. NOimporte quelle fut la raison, IQauteurfut
apportZ enfant dans cette vallZe, et cOestle ce lieu que datent tous ses
premiers souvenirs.

Otsego est devenu un des districts les plus peuplZs de New-York, et
envoie au dehors sesZmigrants, ainsi que toute autre vieille contrZe: il
est plein dOuneindustrie entreprenante. Ses manufactures sont pros-
peres ; et il estdigne de remarque quOunedes plus ingZnieusesmachines
connues dans les arts europZens fut inventZe primitivement dans cette
rZgion lointaine.

Afin de prZvenir toute erreur, il estutile de dire que tous les incidents
de ce roman sont purement imaginaires. Les faits rZels sont liZs avec la
fiction et les miurs des habitants.

Ainsi la description de IOAcadZmie,la Cour de Justice, la Prison,
IOAuberge est exacte.Cesb%otimentsont depuis longtemps cZdZla place”
des constructions dOuncaractere plus prZtentieux. LOauteurne suivit pas
non plus toujours la vZritZ dans la description de la Maison Principale.
Le b%otimentrZel nOavaitni Cpremier, E ni Cdernier. E Il Ztait de briques
et non pas de pierres, et son toit nOoffraitaucune des beautZs particu-
lieres de ClOordrecomposite. E Il avait ZtZ construit ~ une Zpogue trop
primitive pour cette Zcoleambitieuse. Mais |Oauteurdonna librement car-
riere ~ ses souvenirs lorsquOil eut passZ le seuil de la porte. Dans
|OintZrieurtout est littZral jusquO’la patte de loup et IOurnequi contenait
les cendres de la reine Didon™.



LOauteura dit quelque part que le caractere de Bas-de-Cuir Ztait une
crZation rendue probable par les auxiliaires nZcessairespour lui donner
naissance.SOisOZtaitivrZ davantage ~ son imagination, les amateurs de
fictions nOauraientpas trouvZ tant de causespour leurs critiques sur cet
ouvrage. Cependant le portrait nOauraitpu stre exactement vrai sans
|IGaccompagnementdes autres personnages. Le grand propriZtaire rZsi-
dant sur sesterres, et donnant sonnom ~ son domaine, au lieu de le rece-
voir de lui comme en Europe, estun individu commun dans tout 1O ftat
de New-York. Le mZdecin avec sa thZorie plut™tobtenue que corrigZe
par sesexpZriencessur la constitution humaine ; le missionnaire pieux,
dZvouZ~ son prochain, laborieux et si mal rZcompensZ; IOhommede loi *
moitiZ instruit, litigieux, disputeur, avec son contrepoids, membre dOune
profession digne dOuncaractere plus ZlevZ; le rusZ faiseur dOaffaireset
marchand mZcontent de sesmeilleurs marchZs; le charpentier, et la plu-
part des autres personnages,sont familiers ~ tous ceux qui ont vZcu dans
une nouvelle contrZe.

Par des circonstances que le lecteur comprendra parfaitement apres
avoir lu cette Introduction, [Oauteura ZprouvZ plus de plaisir en Zcrivant
ClesPionniersk que nOerZprouvera probablement aucun de seslecteurs.
I est convaincu des fautes nombreuses quOila commises, il a essayZdOen
corriger quelques unes dans cette Zdition ; mais comme il a dZj", du
moins dans son intention, fourni son contingent pour amuser le monde,
il espere que le monde Iui pardonnera pour cette fois dOavoiressayZde
sOamuser lui-meme.

Paris, mars 1832.

1.[Note - Quoique des forets couronnent encore les montagnes de I00tsego, |Oours, le
loup et la panthere sont presque devenus Ztrangers ~ ce district. On voit rarement
IOinnocent chevreuil bondir sous leurs arceaux de verdure, car la carabine et [OactivitZ
du planteur les ont repoussZs dans dOautres parages. Il faut ajouter ~ ce changement
(fort triste sous quelques rapports pour celui qui fut tZmoin de IOenfance de cette
contrZe) que I00tsego commence ~ devenir avare de ses trZsors.]



PRfFACE DE LA PREMIERE fDITION.

E MONSIEUR CHARLES WILEY, LIBRAIRE.

Chagque homme est plus ou moins le jouet du hasard, et je ne sachepas
que les auteurs soient nullement exempts de cette influence humiliante.
Voici le troisisme de mes romans 2, et il dZpend de deux conditions in-
certaines que ce soit le dernier : IQuneest IOopinion publique, et IOautre
mon propre caprice. JOZcrivisnon premier livre parce quOonmOQavaitdit
que je ne pourrais composer un livre sZrieux, et pour prouver au monde
quOilne me connaissait pas je fis un roman si sZrieux que personne ne
voulut le lire, dDoeje conclus que jOeusaison complstement. Mon second
livre fut Zcrit pour essayerde triompher de cette indiffZrence des lec-
teurs. JusquOquel point ai-je rZussi? Monsieur Charles Wiley, cOeste
qui doit rester toujours un secret entre nous. Le troisisme a ZtZ enfin
composZ exclusivement dans le but de me plaire ~ moi-meme ; de sorte
quOilne serait pas Ztonnant quOildZplzt ~ tout le monde, exceptZ moi ;
car qui a jamais pensZ comme les autres sur un sujet dOimaginatio®

JOestimeraiga critique la perfection de [Oesprithumain, sOilnOexistait
cette dissidence dans le gozt. Au moment o+ je me dispose ~ adopter les
avis ingZnieux dOunsavant aristarque 3, on me remet |QarticledOunautre
qui condamne tout ce que sonrival loue, et qui loue tout ce que son rival
condamne. Me voil” comme un %oneentre deux bottes de foin ; de sorte
que je me dZcide~ abandonner ma nature vivante, et je reste stationnaire
comme une botte de foin entre deux %ones.

Il y alongtemps, disent les sages,quOilnOya plus rien de nouveau sous
le soleil ; mais les critiques des revues (les rusZscomperes) ont adoptZ un
adroit expZdient pour preter de la fra’cheur ~ 10idZda plus commune. lls
|OhabillentdOunlangage si obscur et si mZtaphysique que le lecteur ne les
comprend quOapresune certaine Ztude. COeste quOorappelle Cun grand
cercle dOidZe& et assez”™ propos, je puis le dire ; car, sOilfaut citer mon
propre exemple, jOaifrZquemment parcouru leur monde dOidZesegt je
suis revenu aussi ignorant de ce quQilsvoulaient dire quOauparavant.l|
estcharmant de voir les lettrZs dOuncabinet de lecture sOemparedOunde
ces Zcrits difficiles. Leurs Zloges sont dans un rapport exact avec leur

2 [Note - Les deux premiers romans de M. Fenimore Cooper sont PrZcaution et
IOEspion. Nous avons dZ changer leur ordre depuis quOen composant le Dernier des
Mohicans et la Prairie IOauteur a complZtZ en trois ouvrages IOhistoire dOun seul
homme.]

3[Note - Reviewer, rZdacteur de revues ou gazettes critiques.]



obscuritZ ; chacun sait que para’tre sage est la premisre qualitZ exigZe
dans un grand homme.

Un mot quOortrouve dans la bouche de tous les critiques, des lecteurs
des Magazines et des jeunes dames, lorsquOilsparlent des romans, cOest
celui de keeping(accord des parties entre elles 4,) et peu de personnesy
attachent le meme sens; jOappartiensmoi-meme " IQancienneZcole dans
cette question, et je pense que ce mot sOappliqueplus au sujet meme qud”
|IGemploidOaucungermes, particuliers ou expressions de mode. Comme
il vaudrait autant pour un homme nO-etre pas de ce monde que de
sOZcartedu keepingjOatherchZdans cette histoire ~ mOyattacher scrupu-
leusement. COestin frein terrible imposZ ~ 1Oimagination, comme le lec-
teur sOerapercevra bient™t mais sous son influence, jOersuis venu " la
conclusion que IQauteurdOunroman, qui prend la terre pour scene de son
rZcit, esten quelque sorte tenu de respecterla nature humaine. JOever-
tis quiconque ouvrirait celivre avec|OespZrancdOyrencontrer des dieux
et des dZessesdes esprits et des sorciers, ou dOyZprouver cesfortes sen-
sations quOexciteune bataille ou un meurtre ; quQille laisse I, car il nOy
aura aucun intZret de cette sorte dans aucune page.

JOadlZj” dit que cOZtaitnon propre caprice qui mOavaitsuggZrZ ce ro-
man ; mais cOestin caprice qui estintimement uni avecle sentiment. Des
temps plus heureux, des ZvZnementsplus intZressants, et probablement
des scenes plus belles, auraient pu etre choisis pour agrandir mon sujet;
mais rien de tout cela ne mOauraitZtZ aussi agrZable. JedZsire donc etre
plut™tjugZ par ce que jOafait que par mes pZchZsd®omission.JOaintro-
duit une bataille, mais elle nOespas tres-homZrique. Quant aux assassi-
nats, la population dOunnouveau pays ne souffre pas cette dZpensede la
vie humaine ; on aurait pu amener une ou deux pendaisons ~ I0avantage
manifeste de ClOZtablissementolonial ; E mais cOezZtZ en contradiction
(out of keepingavec les lois humaines de ce pays de clZmence.

Le roman des Pionniersest sous les yeux des lecteurs, monsieur Wiley,
et je mOadresserai vous pour le seul vrai compte de sa rZception. Les
critiques peuvent Zcrire aussi obscurZment quQilleur plaira, et se donner
pour plus sagesquOilsne le sont : les journaux peuvent nous faire mousser
5 ou nous dZchirer ~ belles dents, suivant leur capricieuse humeur ; mais

4 [Note - Il est peut-stre difficile de rendre ce mot autrement que par une pZri-

phrase : il exprime IOharmonie, IOaccord parfait des parties dans un ouvrage dOesprit,
et IOharmonie des sons et des couleurs en peinture, comme aussi [Oobservation de cer-
taines regles de dignitZ ou dOensemble.]

5.[Note - To puff.]



si vous mOabordezen souriant, je saurai tout de suite que IQouvrageest
essentiellemehon.

Sivous avez jamais besoin dOuneprZface, je vous prie de me le faire sa-
voir en rZponse.

Tout ~ vous sincerement,
LOAUTEUR.
New-York, 1°" janvier 1823.
LES PIONNIERS

ou

LES SOURCES DE LA SUSQUEHANNA
ROMAN DESCRIPTIF.
Les extremes opposZs dOhabitudes,de miurs, de temps et dOespace,
Ztaient rassemblZsl” et rapprochZs les uns des autres ; ce qui donnait au
tableau un contraste inconnu des autres pays et des autres siscles.



chepie |
Chapitre

Voyez ! |IOhiver vient pour commander " IOannZe renouvelZeil
vient sombre et triste avec tout son cortege de vapeurs, de nuages
et de tempetes.

THOMSON.

P res du centre du grand ftat de New-York est un district Ztendu,
consistant en une suite non interrompue de coteaux et de vallons ;
ou, pour parler avec plus de dZfZrence pour les dZfinitions gZogra-
phiques, de montagnes et de plaines. COesparmi ceshauteurs que com-
mence le cours de la Delaware ; cOesencore I’ que les sources nom-
breusesde la grande Susquehanna,sortant dOunmillier de lacs et de fon-
taines, forment autant de ruisseaux qui serpentent dans les vallZes, jus-
quO~ce que, rZunis, ils deviennent un des fleuves les plus majestueux
dont les anciens ftats-Unis puissent sOenorgueillir.Les montagnesy sont
presque toutes couvertes de terre labourable jusquOleur sommet, quoi-
quOilsOerrouve un certain nombre dont les flancs sont hZrissZsde rocs,
ce qui ne contribue pas peu ~ donner au pays un caractere Zminemment
pittoresque. Les vallZes sont Ztroites, fertiles et bien cultivZes, et chacune
dOellesest uniformZment arrosZe par un ruisseau qui, descendant
dOabordpaisiblement sur la pente dOunehauteur, et traversant ensuite la
plaine, va baigner le pied dOunemontagne rivale. De beaux et florissants
villages sOZlsventsur les bords des petits lacs ou sur les rives des ruis-
seaux, dans les endroits les plus favorables ~ |OZtablissementles manu-
factures. De jolies fermes, oe tout annonce |IOabondanceet la prospZritZ,
sont dispersZesdans les vallZes et meme sur les montagnes. Des routes
tracZesdans tous les senstraversent les vallons, et sOZlsvenmeme jusque
sur les hauteurs les plus escarpZesE peine fait-on quelques milles dans
ce pays variZ sansrencontrer quelque acadZmie® ou quelque autre Zta-
blissement dOZducatiorn et de nombreuses chapelles, consacrZes™ diffZ-
rents cultes, attestent les sentiments religieux et moraux des habitants de
ce pays, ainsi que IQentisrelibertZ de consciencedont on y jouit. En un

10



mot, toute cette contrZe prouve le parti quOonpeut tirer meme dOunsol
inZgal situZ sous un climat rigoureux, quand il estgouvernZ par des lois
sageset douces, et que chacun sent quQila un intZret direct ~ assurer la
prospZritZ de la communautZ dont il forme une partie distincte et indZ-
pendante. Aux premiers habitants (pioneery’ qui dZfricherent ce terrain
ont succZdZaujourdOhuides colons ou cultivateurs qui adoptent sur les
lieux un mode plus suivi de culture, et veulent que le sol quOilsont ferti-
lisZ serve aussi ~ couvrir leurs cendres. Il nOya pourtant que quarante
ans 8 que tout ce territoire Ztait encore un dZsert.

Peu de temps apres la consolidation de I0indZpendancales ftats-Unis
par la paix de 1783,I0espritentreprenant de leurs citoyens chercha” ex-
ploiter les avantages naturels que prZsentaient leurs vastes domaines.
Avant la guerre de la rZvolution, les parties habitZes de la colonie de
New-York ne formaient pas le dixisme de son Ztendue. Une Ztroite li-
sisre qui courait jusquOune distance tres-peu considZrable sur les deux
rives de IOHudson,une autre ceinture pareille dOenvironcinquante milles
de longueur sur les bords de la Mohawk, les”lesde Nassau et de Staten,
et un petit nombre dOZtablissementssolZs pres de quelques ruisseaux,
composaient tout le territoire habitZ par une population qui ne sOZlevait
pas~ deux cent mille %omesPendant le court espacede temps que nous
venons dOindiquer, cette population sOestZpandue sur cing degrZsde la-
titude et sept de longitude, et elle monte aujourdOhui”™ pres de quinze
cent mille habitants ° qui vivent dans IOabondanceget peuvent envisager
des siecles dans IQavenir,sans avoir ~ craindre que leur territoire de-
vienne insuffisant pour leur postZritZ.

Notre histoire commenceen 1793,environ sept ans avant la formation
dOunde cespremiers Ztablissementsqui ont effectuZ dans la force et la

6.[Note - Une acadZmie (pension, institution) est une Zcole publique, formant le second
degrZ ou le degrZ intermZdiaire dans IOinstruction gZnZrale. Le premier degrZ est
dans les Zcoles communes (common schools), ou Zcoles gratuites, entretenues aux dZ-
pens de IOftat. Dans les acadZmies on pajenais les ma’tres sont nommZs par
|OautoritZ. Les colleges ou universitZs, o IOon dispute les grades, sont le troisisme et
le plus haut degrZ dans I0Zchelle de I0Zducation.]

7 [Note - Pioneers, planteurs, auteurs des premiers travaux de dZfrichements: ce mot a
un sens local qui nous force dOoublier celui quOon y attache en franeais. Le mot de co-
lons ou cultivateurs que nous conservons dans le meme sens est destinZ ~ dZsigner
les cultivateurs actuels (yeomen).]

8[Note - Ce livre a ZtZ Zcrit en 1823.]

9[Note - La population de New-York est aujourdOhui (1831) de 2,000,000
dOhabitants.]
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situation de cet ftat le changement presque magique dont nous venons
de parler.

On Ztait ™ la fin de dZcembre,la soirZe Ztait froide, mais belle, et le so-
leil Ztait pres de se coucher, quand un sleigh©

La plupart destra’neauxdOAmZriqusont ZIZgantsguoiquela modeen soit
beaucougiminuZepar IOamZlioratiodu climat, provenantdu dZfrichementles
forets.] vint gravir lentement une des montagnes du pays dont nous ve-
nons de faire la description. Le jour avait ZtZ pur pour la saison, et
|OatmospherenOavaitZtZ chargZe que de deux ou trois gros nuages que
les derniers rayons du soleil, rZflZchis par la massede neige qui couvrait
la terre, diapraient de brillantes couleurs. La route, tournant sur les
flancs de la montagne, Ztait soutenue dOunc™tZpar une fondation de
troncs dOarbresntassZdes uns sur les autres, jusqu®’une profondeur de
plusieurs pieds, tandis que de IOautreon avait creusZdans le roc un pas-
sagede largeur suffisante pour le peu de voyageurs qui la frZquentaient
" cette Zpoque. Mais tout ce qui ne sOZlevaipas” plusieurs pieds au-des-
sus de la terre Ztait alors enseveli sous une couche profonde de neige, et
IGome distinguait le chemin que parce que la neige, battue sous les pieds
des chevaux et des piZtons, offrait un sentier de deux pieds plus bas que
toute la surface qui |Oenvironnait. Dans la vallZe que 101il dZcouvrait
plusieurs centainesde pieds, on avait fait un dZfrichement considZrable,
et IOory voyait toutes les amZliorations qui annoncent un nouvel Ztablis-
sement. Les flancs de la montagne avaient meme ZtZprZparZs pour stre
mis en culture jusquO~IOendroitoe la route se dZtournait pour entrer
dans une plaine situZe presque au meme niveau ; mais une forst en cou-
vrait encore toute la partie supZrieure, et sOZtendait ensuite fort loin.

Les beaux chevaux bais attelZs au sleigh Ztaient presque entisrement
couverts du givre qui remplissait IOatmospherede particules brillantes.
Leurs naseaux rZpandaient des nuages de fumZe. Tout ce quOonaperce-
vait, de meme que IOaccoutrementdes voyageurs, annoneait la rigueur
de IOhiverdans ces rZgions montagneuses. Les harnais, dOunnoir mat,
bien diffZrent du vernis brillant quOonemploie aujourdOhui, Ztaient gar-
nis de boucles et dOZnormegplaques de cuivre jaune qui brillaient comme

10]Note - Sleigh est le terme dont on se sert dans tous les ftats-Unis pour dZsigner

un tra’neau. Il est dOun usage local dans IOouest de IOAngleterre dOos il est probable-
ment passZ en AmZrique. Les AmZricains font une diffZrence entre un sled ou sledge
et un sleigh, le sleigh Ztant ferrZ. Les sleighs sont subdivisZs en sleigh ~ deux chevaux
et sleigh ” un cheval. Dans la subdivision de ces derniers on place le cutter dont le ti-
mon est arrangZ de maniere " ce que le cheval soit placZ du c™1tZ de |Qornierde pung
ou towpung qui est conduit avec un timon, et le gumper, grossiere construction en
usage temporaire dans les nouvelles contrZes.
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de |Ooraux rayons obliques du soleil couchant. De grossesselles, ornZes
de clous ~ tete ronde, de meme mZtal, et dOoepartait une couverture de
drap qui descendait sur une partie de la croupe, des flancs et du poitralil

des chevaux, soutenaient des anneaux en fer par o* passaientles renes.
Le conducteur, jeune negre, qui paraissait avoir environ vingt ans, et
dOunteint lustrZ, Ztait bigarrZ par le froid, et sesgrands yeux brillants

laissaient Zchapper des gouttes dOuneeau qui prenait sa source dans la
meme cause.Saphysionomie offrait pourtant un air de bonne humeur,

car il pensait quOilallait arriver chez son ma’tre, y trouver un bon feu, et
jouir de la gaietZ qui ne manque jamais dOaccompagner les fstes de Nol.

Le sleigh Ztait un de cesgrands, commodes et antiques tra’neaux qui
pourraient recevoir une famille tout entiere ; mais il ne sOytrouvait alors
que deux personnes. LOextZrieuren Ztait peint en vert p%oleet |OintZrieur
en rouge foncZ, sans doute pour donner au moins une idZe de chaleur
dans ce froid climat. Il Ztait couvert de tous c™tZsle peaux de buffle,
doublZes en drap rouge, et les voyageurs avaient sous les pieds des
peaux semblables, et dDautresencore pour sOenveloppetes jambes. LOun
Ztait un homme de moyen %o.ge|Oautreune jeune fille en qui IGoncom-
meneait ~ voir la femme presque formZe. Le premier Ztait de grande
taille ; mais les prZcautions quQilavait prises contre le froid ne laissaient
apercevoir sa personne gue tres-imparfaitement. Une grande redingote
doublZe en fourrure lui couvrait tout le corps,~ IOexceptiorde la tete, sur
laquelle il portait un bonnet de martre doublZ de maroquin, dont les c™-
tZsZtaient taillZs de maniere ~ pouvoir serabattre sur les oreilles, et assu-
jettis par un ruban noir nouZ sous son menton. Au milieu de cet accou-
trement on distinguait des traits nobles et m%oleset surtout de grands
yeux bleus qui annoneaient IOintelligence,la gaietZ et la bienveillance.
Quant ~ sa compagne, elle Ztait littZralement cachZesous la multitude
des vetements qui la couvraient. LorsquOuneredingote de drap doublZe
en flanelle, et dont la coupe prouvait Zvidemment quQelleavait ZtZ desti-
nZe” un individu de IQautresexe,venait =~ sOentrOouvrirpn apercevait
une douillette de soie serrZecontre sataille par desrubans. Un grand ca-
puchon de soie noire, piquZ en Zdredon, Ztait rabattu sur son visage, de
maniere ~ ne laisser que IOouverture nZcessairepour la respiration, et
pour faire entrevoir de temps en temps des yeux du plus beau noir,
pleins de feu et de vivacitZ.

Le pere etlafille (cartelle Ztait la relation respective de nos deux voya-
geurs) Ztaient trop occupZsde leurs rZflexions pour interrompre le si-
lence qui rZgnait autour dOeuxgt que le sleigh, en roulant lentement sur
la neige, nOinterrompait par aucun bruit. Le pere songeait”™ IO0Zpouseyui,
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quatre ans auparavant, avait serrZ contre son sein cette fille unique et
tendrement chZrie, en consentant, non sansregrets, quOellgZt envoyZe”

New-York pour y jouir des ressourcesque cette ville prZsentait pour

|IGZducation.Quelques mois apres, la mort I0avaitprivZ de la compagne
qui embellissait sa solitude, et cependant il nOavaitpas voulu y rappeler

safille avant quOelleeZt le temps de profiter des lesons de toute espece
quQelle recevait dans la pension oe il IQavait placZe. Les pensZes
dOflisabeth Ztaient moins mZlancoliques. Elle sOoccupait™ considZrer
tous les changements survenus depuis son dZpart dans les environs de
|IOhabitationde son pere, et cette vue lui causait autant dOZtonnementue
de plaisir.

La montagne le long des flancs de laquelle ils voyageaient alors Ztait
couverte de pins, dont les troncs atteignaient la hauteur de soixante-dix ~
quatre-vingts pieds avant de se garnir dOaucunebranche ; Ztendant alors
leurs bras en diverses lignes horizontales, ils offraient aux yeux un
feuillage dOunvert noir¥%etrequi contrastait singulisrement avec la blan-
cheur de la neige qui tapissait la terre. Les voyageurs ne sentaient aucun
vent, et cependant la cime des pins Ztait agitZe, et leurs branches faisaient
entendre un bruit sourd parfaitement dOaccord avec le reste de la scene.

Tout ~ coup de longs aboiements se firent entendre dans la forst, et
sur-le-champ Marmaduke Temple (cOeste nom de notre voyageur) ou-
bliant le sujet de ses mZditations, quel quOil pZt stre, cria au conducteur:

DArrete, Aggy, arrste ! cOesle vieux Hector qui aboie. JOesuis szr ; je
le reconna’trais entre mille. Bas-de-cuirl! aura profitZ de ce beau jour
pour semettre en chasse,etil faut que seschiens aient dZbusquZquelque
daim. Allons, Bess'? si vous avez le courage de soutenir le feu, je vous
promets de la venaison pour votre d’ner du jour de No‘l.

Le negre arreta seschevaux, et se mit = se battre les bras contre son
corps pour rZtablir la circulation du sang dans ses doigts glacZs; son
ma’tre sauta IZgerement sur la neige, qui ne cZda que dOunpouce ou
deux sous le poids de son corps. Un grZsil tres-fort, qui Ztait tombZ la
veille, avait formZ une sorte de croZte sur la neige ; et celle qui Ztait sur-
venue dans la matinZe nOavait pas plus dOZpaisseur.

Avant de quitter le sleigh, Marmaduke avait saisi” la h%o.teun fusil de
chasseplacZ au milieu dOunefoule de malles, de bo"tes et de cartons
contenant le bagage de safille. Il sOZtaidZbarrassZdOunepaire de gros
gants fourrZs qui en couvraient une autre paire en peau bordZe de

11]Note - Leather stocking.]
12[Note - AbrZviation dOflisabeth.]
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fourrure ; et apres avoir examinZ IOamorce,il sOavaneaitvers le bois,

quand il vit un beau daim le traverser, ~ portZe de fusil. La course de

|OanimalZtait aussi rapide que son apparition avait ZtZ subite ; mais le

voyageur Ztait un chasseurtrop exercZpour stre dZconcertZpar IOuneou

|Oautrede ces circonstances.Appuyant son fusil contre son Zpaule, il [%o-
cha son coup, et cependant le daim nOencontinua pas moins sa course
avec rapiditZ. Il traversait la route, quand une seconde explosion se fit

entendre, et au meme instant on le vit faire un bond en IQairet sOZlevet

une hauteur prodigieuse ; mais un troisisme coup de feu le renversa
mort sur la neige. Le chasseurinvisible qui venait de IQabattrepoussa un

cri de triomphe, et deux hommes cachZsjusquOalorgerrisre deux troncs

dOarbrepe il Ztait Zvident quOilssOZtaienpostZspour attendre le daim au

passage, se montrerent aux yeux des voyageurs.

bCOestvous, Natty ? sOZcriaM. Temple tout en sOavaneantvers le
daim, tandis que le chariot suivait = pas lents ; si jOavaisu que vous fus-
siez en embuscade, je nOauraigpas tirZ. Mais en reconnaissantla voix du
vieux Hector, je nOaipas ZtZ ma’tre de mon ardeur ; je ne sais pourtant
pas trop si cOest moi qui ai abattu le gibier.

PNon, non, monsieur le juge, rZpondit le chasseuravecun air de satis-
faction maligne, vous nOaveZait que brZler votre poudre pour vous rZ-
chauffer le nez par cette froide soirZe. Vous imaginez-vous abattre un
daim en pleine croissance,ayant Hector et la chienne ™ sestrousses,avec
un fusil © tuer des moineaux ? Il ne manque pas de faisans dans les bois,
et une foule de petits oiseaux vont chercher des miettes de pain jusqu®”
votre porte. Vous pouvez en tuer de quoi faire un p%.tZous les jours, si
bon vous semble; mais, quand vous voudrez abattre un daim, je vous
conseille de prendre un fusil ~ long canon, et dOemployerpour bourre du
cuir bien graissZ, sans quoi vous perdrez plus de poudre que vous
nOemplirez dDestomacs.

En prononeant cesderniers mots, il passale revers de sa main sur sa
grande bouche, comme sOileZt voulu cacher le sourire ironique qui sOy
peignait.

PMon fusil Zcartebien, Natty, rZpondit M. Temple dOunair de bonne
humeur, et ce ne serait pasla premisre fois quQilaurait abattu un daim. Il
Ztait chargZ de chevrotines, et vous voyez que IQanimala resu deux bles-
sures; IOuneau cou et [Oautreau clur ; or rien ne prouve que mon fusil
nOait pas fait IOune des deux.

BNOimportequi 1QaittuZ, dit Natty en froneant les sourcils, je prZsume
quOilestdestinZ” «tre mangZ; et, tirant un grand couteau dOunegaine de
cuir passZe dans sa ceinture, il coupa la gorge de IOanimal.
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Pl est percZ, de deux balles, ajouta-t-il ; mais je voudrais bien savoir
sOihOgas ZtZdOabordirZ deux coups ; et vous conviendrez vous-meme,
juge, quOilnOestombZ quOautroisisme. Or ce troisisme a ZtZ 1%.chZpar
une main plus szre et plus jeune que la v™Mtreet la mienne. Quant ~ moi,
guoique je sois un pauvre homme, je puis fort bien vivre sansvenaison,
mais, dans un pays libre, je nOaimepas” renoncer ™ mes droits, quoique,
de la maniere dont vont les choses,cOeska force qui fait souvent le droit
ici tout aussi bien que dans IOancien Monde.

Il parlait ainsi avec un air de sombre mZcontentement, mais il jugea
prudent de baisserla voix ~ la derniere phrase; il la prononea entre les
dents, comme un chien qui gronde quand il nOose aboyer.

bJene dispute que pour IOhonneur Natty, reprit Marmaduke avecune
tranquillitZ imperturbable. Que peut valoir ce daim ? quelques dollars.
Mais IOhonneurde [OavoirtuZ, voil” ce qui estinapprZciable. Quel plaisir
jOaurais triompher ainsi de ce mauvais plaisant Richard Jones,qui sOest
dZj" mis en chasse sept fois cette saison, et qui nOaencore rapportZ
quOune bZcasse et quelques Zcureuils grs

DPAh !juge, sOZcrif\latty avecun soupir de rZsignation plaintive, gr¥%.ce
" vos dZfrichements et ~ vos amZliorations, le gibier nOesipas facile *
trouver, maintenant. JOavu le temps o+ jOaituZ dans une saison treize
daims et je ne saiscombien de faons, sansquitter le seuil de ma, porte ; et
si je voulais un jambon dOoursje nOavaisjuO veiller une nuit de clair de
lune, et jOZtaisszr dOentuer un " travers les intervalles que laissaient
entre elles les solives de ma cabane.JenOavaipas peur de mOendormir,
les hurlements des loups y mettaient bon ordre. Voyez, mon vieux
Hector, ajouta-t-il en caressantun grand chien ~ poil bigarrZ de jaune,
ayant le ventre et les pattes blanches, et qui Ztait soudain accouru ~ lui,
accompagnZde la chienne dont il avait parlZ ; ce sont les loups qui lui
ont fait la blessure dont il lui reste cette large cicatrice, la nuit quQils
vinrent pour enlever la venaison que jOavaissuspendue au haut de ma
cheminZe pour |Oenfumer.COesun chien qui mZrite plus de confiance
que bien des chrZtiens, car il nOoubliejamais un ami, et il aime la main
qui lui donne son pain.

Il 'y avait dans le ton et dans les manieres de ce vieux chasseur,
quelque chosede singulier qui attira sur lui toute IQattentiondOflisabeth
du moment quOellelOapersut. COZtaitun homme fort, grand, et dont la
maigreur semblait ajouter encore aux six pieds de sataille 13 Un bonnet
de peau de renard couvrait sa tete, garnie dOunreste de cheveux gris ;
son visage Ztait creusZ par la maigreur, et cependant tout annoneait en

13]Note - Le pied anglais a environ un pouce de moins que le n™tre.]
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lui une santZrobuste et florissante. Le froid et le grand air avaient donnZ
"~ toute sa figure, une couleur rouge uniforme ; sesyeux gris brillaient

sous de gros sourcils grisonnant de meme que sescheveux ; son cou ner-

veux Ztait nu et brZ2lZ comme sesjoues; cependant un bout de collet qui

retombait sur sesvetements prouvait quOilportait une chemise de toile *

carreaux du pays. La coupe de son habit aurait, paru extraordinaire ~

quiconque nOauraitpas su quOil Ztait lui-meme son tailleur : cOZtaiune

peau de daim garnie de sespoils, et assujettie autour de son corps par

une ceinture semblable. Ses,culottes Ztaient de meme Ztoffe, et il nOavait
dOautresbas que des especesde gustres, aussi de peau de daim, dont le

poil Ztait tournZ en dedans, et qui lui remontaient au-dessusdes genoux.

COZtaitcette partie de son costume qui lui avait fait donner par les co-
lons, le sobriquet de Bas-de-Cuir.Son Zpaule gauche soutenait un bau-

drier pareil au reste de ses vetements, auquel Ztait suspendue une

Znorme corne de bluf grattZe si mince, quOonvoyalt au travers la

poudre " tirer quOellecontenait : des deux extrZmitZs, la plus, large Ztait
bouchZeen bois, et IOautrese fermait par un bouchon de lisge. Une gibe-

ciere, ou pour mieux dire une poche de cuir, attachZepar-devant, conte-
nait le reste de sesmunitions. En, finissant de parler, il y prit une petite

mesure en fer, la remplit de poudre, et semit ~ recharger son long fusil,

dont le canon, tandis que la crossereposait sur-la neige, sOZlevaipresque
" la hauteur de son bonnet.

Pendant cetemps, M. Temple examinait les deux blessuresdu daim, et
il sOZcria, sans faire attention ~ la mauvaise humeur du vieux chasseur

PJevoudrais, Natty, Ztablir mes droits ~ IOhonneurde cette capture :
bien certainement, si cOesinoi qui ai fait ~ ce daim cette blessure au cou,
elle suffisait pour IQabattregt celle au clur Ztait ce que nous appelons un
acte de subrogation.

PVous pouvez lui donner tel nom savant quQilvous plaira, juge, rZ-
pondit Natty (et, faisant passer la crosse de son fusil vers son talon
gauche, il prit dans sapoche de peau un morceau de cuir graissZ,et le fit
entrer dans le canon pour servir de bourre), mais il estplus aisZdOytrou-
ver un nom que de tuer un daim " IQinstantoe il bondit ; et, comme je
vous le disais, cOestine main plus jeune et plus sZre que la mienne et la
v™tre qui a tuZ celui-ci.

DEh bien ! IOamidit Marmaduke en setournant vers le compagnon de
Natty, voulez-vous que nous jetions ce dollar en IQairpour voir ~ qui ap-
partiendra IOhonneurdOavoirabattu ce daim ? Sivous perdez, la pisce se-
ra pour vous, ~ titre de consolation. Que dites-vous ~ cela ?

17



bJedis que jOatuZ le daim, rZpondit le jeune homme avec un peu de
hauteur, en sOappuyant sur un long fusil semblable " celui de Natty.

DVous etes deux contre un, dit le juge en souriant, et vous avez pour
vous la majoritZ desvoix, comme nous le disons sur les bancs; car ni Ag-
gy ni BessnOontle droit de voter, puisque |Ounest esclave et |Oautremi-
neure : ainsi je dois prononcer moi-meme ma condamnation. Mais vous
me vendrez ce daim, et je ferai une bonne histoire sur la maniere dont il
a ZtZ tuZ.

DBJene puis vendre ce qui ne mOappartientpas, dit Natty, prenant un
peu du ton de fiertZ de son compagnon. JOaivu des daims courir des
jours entiers avec une balle dans le cou, et je ne suis pas de ceux qui
veulent priver un homme de ses droits IZgitimes.

PVous tenez terriblement ~ vos droits par une soirZe si froide, Natty,
rZpliqua le juge avec une bonne humeur invincible ; mais dites-moi,
jeune homme, voulez-vous trois dollars pour renoncer ~ ce daim ?

bDZterminons dOabord,” notre satisfaction mutuelle, la question de
savoir ~ qui il doit appartenir, rZpondit le jeune chasseuravec une ferme-
tZ respectueuse, mais en se servant de termes qui ne semblaient pas
dOaccordavec sa condition apparente. De combien de chevrotines votre
fusil Ztait-il chargZ ?

PDe cing, Monsieur, dit le juge avec gravitZ, un peu surpris des ma-
nieres de ce jeune homme. NOen est-ce pas assez pour tuer un daifh

PUne seule suffirait, rZpliqua le jeune chasseuren sOavaneantdu ¢™tZ
du bois. Vous savez que vous avez seul tirZ dans cette direction. Ayez la
bontZ dOexaminer cet arbre, vous y trouverez quatre balles.

M. Temple vit les quatre marques toutes fra”ches faites ~ 10Zcorcealu
pin, et secouantla tete, il lui dit en souriant : DVous plaidez contre vous,
mon jeune avocat; o est la cinquisme ?

Plci, rZpondit le jeune chasseur en entrOouvrantson manteau, et en
montrant un trou de balle ~ son habit, et son Zpaule couverte de sang.

PJuste ciel | sOZcriaM. Temple, je mOamuseici ~ une babiole, tandis
quOunde mes semblables que jOakeu le malheur de blesser ne laisse pas
meme Zchapper un murmure ! DZpschez-vous, jeune homme, montez
dans mon sleigh ; il y a un chirurgien ~ un mille dOici,je vous ferai soi-
gner ~ mes frais ; vous resterez chez moi jusquO~ce que votre blessure
soit guZrie, et aussi longtemps quOil vous plaira ensuite.

bJevous remercie de vos bonnesintentions, Monsieur ; mais je ne puis
acceptervos offres. JOaiin ami qui serait inquiet sOilpprenait que je suis
blessZ et loin de Iui. DOailleurscette blessure est IZgere, je sens que la
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balle nOgpas touchZ IO0sJe prZsume maintenant que vous reconnaissez
mes droits ~ cette venaison.

DSije lesreconnais! je vous donne, des ce moment, le droit de chasser
" jamais le daim, IOoursget tout ce que vous voudrez dans mes forsts. Bas-
de-Cuirestle seul ~ qui jOaieaccordZle meme privilege, et le temps arrive
oe il ne serapas” dZdaigner. Mais jOachetevotre daim, et voici de quoi
payer votre coup de fusil et le mien.

En meme temps il tira de sa poche un portefeuille, y prit un billet de
banque pliZ en quatre, et le prZsenta au jeune homme.

Pendant ce temps, Natty se redressadOunair de fiertZ, et murmura "~
demi-voix : DIl y adans le pays des gens assez%.gZpour dire que Natty
Bumppo avait le droit de chassesur ces montagnes avant que Marma-
duke Temple eZt celui de dZfense.Qui a jamais entendu parler dOunéoi
qui dZfende”~ un homme de tuer un daim quand il en a envie ? On ferait
mieux dOerfaire une pour dZfendre de seservir de cesmaudits petits fu-
sils qui Zparpillent le plomb de maniere quOon ne sait jamais o il ira.

Sansfaire attention au soliloque de Natty, le jeune homme fit une incli-
nation de tste ~ M. Temple, et lui dit : DJevous prie de mOexcuserMon-
sieur, mais jOai besoin de cette venaison.

PMais voil~ de quoi acheter bien des daims, prenez, je vous en prie,
sOZcride juge. Et se penchant = son oreille, il ajouta” voix basse: COest
un billet de cent dollars.

Le jeune homme sembla hZsiter un instant, mais, malgrZ les vives cou-
leurs que le froid avait rZpandues sur sesjoues, on le vit aussit™trougir
de dZpit dOavoir montrZ un moment dOincertitude, et il refusa de
nouveau.

flisabeth, selevant alors, sOapprochalu bord du sleigh, et rejetant son
capuchon en arriere, sans sOinquiZter de la rigueur du froid, elle sOZcria

Db Szrement, jeune homme ; certainement, Monsieur, vous ne voudriez
pas affliger mon pere au point de |Oobliger” laisser ici un de sessem-
blables quOila blessZsans e vouloir. Jevous supplie de venir avec nous,
et de consentir que nous vous fassionsdonner les secoursdont vous avez
besoin.

Soit que sablessure le ft souffrir davantage, soit quOiltrouv%oetquelque
chose dOirrZsistibledans le ton, les manieres et la figure de la jeune fille
qui plaidait ainsi pour la sensibilitZ de son pere, le blessZsembla retom-
ber dans 10irrZsolution. On aurait dit quOillui en coZtait beaucoup pour
accepter cette offre, et que cependant il ne pouvait se dZcider " la refu-
ser; son air de hauteur commeneait ~ sOadoucirbeaucoup. M. Temple,
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voyant son indZcision, le prit par la main avecbontZ, et le pressade nou-
veau de monter dans son sleigh.

DPVous ne pouvez trouver de secoursplus pres qud® Templeton 4, lui
dit-il, caril y a trois grands milles dOici” la cabanede Natty. Venez, ve-
nez, mon jeune ami, et jOenverraichercher le docteur pour examiner
votre Zpaule. Natty sechargerade tranquilliser votre ami, et vous retour-
nerez chez vous des demain, si vous le dZsirez.

Le jeune homme rZussit " retirer samain de celle de Marmaduke, qui
la serrait fortement, mais il avait toujours les yeux fixZs sur flisabeth,
dont les traits enchanteurs secondaient avec une Zloguence muette mais
irrZsistible, les instances de son pere.

Pendant ce temps, Natty Ztait appuyZ sur son long fusil, la tete pen-
chZede c™tZdans |IOattitudedOunhomme qui rZflZchit profondZment, et
serelevant tout ~ coup, comme sOilvenait de prendre une dZtermination :
b.Jecrois, apres tout, dit-il ~ son compagnon, que le plus sageest dOaller
" Templeton ; car si la balle est restZedans la, plaie, ma main nOesplus
assezszre pour travailler la chair humaine comme cela mOesarrivZ au-
trefois. Il y a environ trente ans, pendant IOancienngyuerre, quand je ser-
vais sous sir William, je fis soixante-dix milles seul, dans un dZsertayant
une balle dans la cuisse, et je IQerretirai moi-meme, avec mon couteau.
LOIndienJohn sOersouvient fort bien, car cefut ~ cette Zpoque que je fis
connaissance avec luli.

Incapable de rZsister plus longtemps aux instancesrZitZrZesdu pere et
de la fille, le jeune chasseurse laissa enfin dZterminer ~ monter dans le
sleigh. Le negre, aidZ par son ma’tre, y jeta le daim sur les bagages,et,
des que les voyageurs furent assis,M. Temple invita Natty ~ y prendre
place aussi.

PNon, non, rZpondit le vieillard, jOaiffaire ~ la maison. Emmenez ce
jeune homme, et que le docteur examine son Zpaule. Quand il ne ferait
que retirer la balle, cOestout ce quQilfaut ; car je connais des herbes qui
guZriront la blessure plus vite que tous sesonguents. Mais quand jOy
pense, si par hasard vous rencontrez IOIndienJohn dans les environs du
lac, vous ferez bien de le prendre avec vous, pour quQilprete la main au
docteur, car, tout vieux quQilest, il a dOexcellentesecettespour les contu-
sions et les blessures.

DArretez, arretez | sOZcride jeune homme en tenant le bras du negre
qui sOappretait” fouetter ses chevaux pour les faire partir ; Natty ne
dites, ni que jOai ZtZ blessZ, ni o« je vais. Souvenez-vous-en bien.

14[Note - Le vZritable nom du lieu de la rZsidence du juge est Cooperstown. (Voy.la
carte.)]
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DPFiez-vous-en au vieux Bas-de-Cuir,rZpondit Natty en lui adressant
un coup dOIil expressif; il nOapas vZcu quarante ans dans les dZserts
sansavoir appris ~ retenir salangue. Fiez-vous ~ moi, jeune homme, et
nOoubliez pas le vieil Indien John, si vous le rencontrez.

DEt des que la balle seraextraite, ajouta le jeune chasseur,je retourne-
rai chez vous, et je vous rapporterai un quartier du daim pour d’ner le
jour de No‘l.

Il fut interrompu par Natty, qui, mettant un doigt sur sabouche pour
lui imposer silence, avanea doucement sur le bord de la route, les yeux
fixZs sur le sommet dOunpin. Armant son fusil, et reculant le pied droit,
il appuya son arme sur son Zpaule et en dirigea le bout vers les dernisres
branchesde IOarbreCe mouvement attira les regards des voyageurs assis
dans le sleigh, qui dZcouvrirent bient™tle but que Natty se proposait
dOatteindre.COZtaitin oiseau de la grosseur dOunevolaille ordinaire, qui,
le corps placZ derrisre le tronc du pin, ne laissait voir que satste et son
cou. Le coup partit, et IOoiseau tomba sur la neige au pied de IQarbre.

DTout beau, Hector ! tout beau, vieux coquin ! cria Natty ~ son chien
qui sOZlaneaitsur sa proie, et qui, ~ la voix de son ma’tre, revint sur-le-
champ secoucher”™ sespieds. Il rechargeafort tranquillement son fusil ;
apres quoi, ayant ramassZ son gibier, il montra IQoiseausans tete aux
voyageurs.

BbVoil" qui vaudra mieux que de la venaison pour le d’ner de No'l
dOunvieillard, sOZcria-t-ilEh bien ! juge, croyez vous quOunde vos fusils
de chasseabattrait ainsi un oiseau, sanslui toucher une plume ? Il ouvrit
la bouche dans toute salargeur pour rire dOunair de triomphe ; mais sa
maniere de rire Ztait singuliere, et ne produisait dOautrebruit quOunees-
pece de sifflement qui partait de son gosier, comme si sarespiration ezt
ZtZgenZe. DAdieu, jeune homme, ajouta-t-il, nOoubliezpas IOIndienJohn;
ses herbes valent mieux que tous les onguents des docteurs.

E cesmots, il se dZtourna et sOenfoneadans la foret, avaneant ~ pas
prZcipitZs, de sorte quOomOauraitpu dire sOimarchait ou sOilrottait. Le
sleigh se mit aussi en marche. Les voyageurs le suivirent des yeux pen-
dant quelques instants ; mais bient™tle sleigh ayant pris une autre direc-
tion, Bas-de-Cuirdisparut ~ leurs regards, ainsi que les deux chiens qui
|IOaccompagnaient.
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crasoe
Chapitre

Tous les lieux que visite 101l du ciel sont, pour un sage, des ports
heureux et des baies szres ne dites pas que cOest le roi qui vous a
banni, mais que cOest vous qui avez banni le roi.

SHAKSPEARE. Richard II.

nviron cent vingt ans avant I0Zpoqué€ laquelle se rattache le com-

mencement de notre histoire, un des ancetres de Marmaduke
Temple Ztait venu sOZtablien Pennsylvanie, ~ la suite de IQillustrefonda-
teur de cette colonie 12 dont il Ztait IOamiet dont il partageait les opinions
religieuses. LOancienMarmaduke (car ce prZnom formidable semble
avoir ZtZadoptZ par toute sarace) avait rZalisZ,en partant dOAngleterre,
une fortune assezconsidZrable. Il devint propriZtaire, en AmZrique, de
plusieurs milliers dOacresle territoire inhabitZ quQilfallait mettre en va-
leur, etil eut” pourvoir aux besoinsdOungrand nombre dOZmigrantsyui
ne comptaient que sur lui pour exister. Apres avoir vZcu, respectZ pour
sa piZtZ, revetu des premiers emplois de I0Ztablissement,et dans
|IOabondanceale toutes les bonnes chosesde ce monde, il sOendormitdu
sommeil des justes, prZcisZmentassez” temps pour ne pas sOapercevoir
quOilmourait pauvre ; sort partagZ par la plupart de ceux qui transpor-
terent ainsi leur fortune dans ces nouvelles colonies.

LOimportancedOunZmigrant dans cesprovinces se mesurait gZnZrale-
ment par le nombre de personnes blanches qui Ztaient” son service, par
celui des negres quOil occupait, et par la nature des emplois qui lui
Ztaient confiZs ; on doit en conclure que celle dont jouissait le personnage
dont nous venons de parler Ztait assez considZrable.

COestine remarque assezcurieuse ~ faire, quO~tres-peu dOexceptions
pres, tous ceux qui sont arrivZs opulents dans nos colonies sont tombZs
peu " peu dans la misere, tandis que ceux qui leur Ztaient subordonnZs
sOZlevaiengraduellement ~ [Oopulence.AccoutumZ ~ |Oaisancegt peu

15]Note - William Penn.]
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capable de lutter contre les embarras et les difficultZs quOoffretoujours

une sociZtZnaissante, le riche Zmigrant avait peine ~ soutenir son rang
par la supZrioritZ de sesconnaissanceset de safortune ; mais du moment
quOilZtait descendu dans la tombe, sesenfants, indolents et peu instruits,

setrouvaient obligZs de cZderle pas” 10industrieplus active dOuneclasse
que la nZcessitZavait forcZe” faire de plus grands efforts. Tel estle cours
ordinaire des choses, meme dans |0Ztatactuel de IOUnion amZricaine;
mais ce fut ce qui arriva surtout dans les colonies paisibles et peu entre-
prenantes de la Pennsylvanie et de New-Jersey.

La postZritZ de Marmaduke ne put Zchapperau sort commun de ceux
gui comptaient sur leurs moyens, acquis plut™tque sur leur industrie ; et
" la troisieme gZnZration, ils Ztaient tombZs "~ ce, point au-dessous du-
quel, dans cet heureux pays, il estdifficile " IQintelligence,” la probitZ et
"~ 10Zconomiede dZchoir. Le meme orgueil de famille qui, nourri par
IOindolence avait contribuZ ~ leur chute, devint alors un principe qui les
excita = faire des efforts, pour se relever et pour recouvrer
IOindZpendance la considZration, et peut-«tre la fortune de leurs an-
cetres. Le pere, de n™trenouvelle connaissance,le juge, fut le premier ~
remonter I0Zchellele la sociZtZ,etil fut aidZ, par un mariage qui lui four-
nit le moyen de donner ~ son fils une Zducation meilleure que celle quOil
aurait pu recevoir dans les Zcoles ordinaires de la Pennsylvanie.

Dans la pension 16 oe |a fortune renaissantede son pere avait permis ~
celui-ci de le placer, le jeune Marmaduke contracta une amitiZ intime
avec un jeune homme dont 10%.gétait ~ peu pres Zgal au sien. Cette liai-
son eut pour lui des suites fort heureuses,et lui aplanit le chemin vers
son ZlZvation future.

Les, parents dOfdouard Effingham non seulement Ztaient fort riches,
mais jouissaient dOungrand crZdit. lls Ztaient dOunede ces familles, en
tres-petit nombre dans les ftats-Unis, qui regardaient le commerce
comme une dZgradation, et qui ne sortaient de la vie privZe que pour
prZsider aux conseilsde la. Colonie, ou pour porter les armes pour sadZ-
fense. Le pere dOfdouardZtait entrZ au service des sapremisre jeunesse,
mais, il y a soixante ans, on nOobtenaitpas un avancement aussi rapide
quOaujourdOhudlans les armZesde la Grande-Bretagne. On passait, sans
murmurer, de longues annZesdans des grades infZrieurs, et IOonnOen
Ztait dZdommagZ que par la considZration quOonaccordait au militaire.
Quand donc, apres quarante ans, le pere de IOamide Marmaduke se reti-
ra avec le grade de major, et quOonle vit maintenir un Ztablissement
splendide, il nOestpas Ztonnant quQil fzt regardZ comme un des

16]Note - School.]
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principaux personnagesde sacolonie, qui Ztait celle de New-York. Apres
avoir refusZ |Ooffrequi Iui fut faite, par le ministere anglais, de la demi-
paie, ou dOunepension, pour le rZcompenserdes services quQilavait ren-
dus, et que son %cgene lui permettait plus de rendre, il refusa meme di-
vers emplois civils honorifiques et lucratifs par suite dOuncaractere che-
valeresque qui le portait ~ 10indZpendancest quOilavait conservZtoute sa
vie.

Cet acte de dZsintZressementpatriotique fut bient™tsuivi dOuntrait de
munificence privZe, qui, sOinOZtaipas dOaccordavec la prudence, 10Ztait
du moins avec son intZgritZ et sa gZnZrositZnaturelle. Son fils fdouard,
seul enfant quOileZt jamais eu, ayant fait un mariage qui comblait tous
lesviux de son pere, le major sedZmit en safaveur de la totalitZ de ses
biens ; sa fortune consistait en une somme considZrable placZe dans les
fonds publics, en une maison = New-York, en une autre ~ la campagne,
en plusieurs fermes dans la partie habitZe de la colonie, et en une vaste
Ztendue de terre dans la partie qui ne IOZtaipas encore; le pere ne serZ-
serva absolument rien pour lui meme, et nOeuplus ~ compter que sur la
tendresse de son fils.

Quand le major Effingham avait refusZ les offres libZrales du minis-
tere, tous ceux qui briguent les faveurs de la cour IQavaientsoupsonnZ de
commencer” radoter ; mais quand on le vit se mettre ainsi dans une dZ-
pendance absolue de son fils, personne ne douta plus quOilne fzt tombZ
dans une secondeenfance.Ce fait peut servir ~ expliquer la rapiditZ avec
laquelle il perdit son importance ; et, sOilavait pour but de vivre dans la
solitude, le vZtZran vit combler sessouhaits. Mais quelque opinion, que
le monde sefzt formZe de cet acte soit de folie, soit dDamourpaternel, le
major nOeutpourtant jamais ~ sOemepentir ; son fils rZpondit toujours *
la confiance que lui avait montrZe son pere, et se conduisit ~ son Zgard
comme sOil nOavait ZtZ quOun intendant ~ qui il aurait eu confiZ
|IOadministration de ses biens.

Des quOfdouardEffingham setrouva en possessionde safortune, son
premier soin fut de chercher son ancien ami Marmaduke, et de lui offrir
toute IQaide quOil Ztait alors en son pouvoir de lui donner.

Cette offre venait = propos pour notre jeune Pennsylvanien ; car les
biens peu considZrablesde Marmaduke ayant ZtZpartagZsapres samort
entre sesnombreux enfants, il ne pouvait guere espZrerdOavancefacile-
ment dans le monde, et, tout en se sentant les facultZs nZcessairegpour y
rZussir, il voyait que les moyens lui manquaient. |l connaissait parfaite-
ment le caractere de son ami, et rendait justice ~ sesbonnes qualitZs sans
sOaveuglersur ses faiblesses. Effingham Ztait naturellement confiant et
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indolent, mais souvent impZtueux et indiscret. Marmaduke Ztait douZ
dOunevive pZnZtration, dOuneZgalitZ dO%.menperturbable, et avait un
esprit aussi actif quOentreprenantDes le premier mot quOfdouardlui dit
" cesujet, il coneut un projet dont le rZsultat devait stre Zgalementavan-
tageux pour tous deux, et son ami |Qadoptasur-le-champ. Toute la for-
tune mobiliesre de M. Effingham fut placZe entre les mains de Marma-
duke Temple, et servit ~ Ztablir une maison de commerce dans la capitale
de la Pennsylvanie. Les profits devaient se partager par moitiZ, mais le
nom dOEffinghamne devait para’tre en rien, car il avait un double motif
pour dZsirer que cette sociZtZrest%osecrste. Il avoua franchement le pre-
mier ~ Marmaduke, mais il garda |QautreprofondZment cachZdans son
sein : cOZtaitOorgueil.LOidZede montrer au monde le descendant dOune
famille militaire occupZdOopZrationccommerciales, et en retirant un pro-
fit, meme indirectement, lui Ztait insupportable, et il aurait cru stre
dZshonorZ ~ jamais si ce fait Ztait parvenu " la connaissance du public.

Mais, ~ part ce motif dOamour-propre,il en avait un autre pour dZsirer
que cette liaison rest%cignorZe de son pere. IndZpendamment des prZju-
gZs du major contre le commerce, il avait une antipathie prononcZe
contre les Pennsylvaniens, parce quOZtantin jour dZtachZavec une partie
de son rZgiment sur les frontieres de la Pennsylvanie pour mettre obs-
tacle aux progres de Franeais unis ~ quelques tribus indiennes, il nOavait
pu rZussir ~ faire prendre les armes aux paisibles quakers qui habitaient
cette province. Aux yeux dOunmilitaire, cOZtaitine faute impardonnable.
Il combattait pour leur dZfenseet pour Zloigner IOennemide leurs foyers,
et eux, bien loin dOyconcourir, ils le laissaient sans secours devant des
forces supZrieures. Il fut pourtant victorieux ; mais la victoire lui cozta
cher, et il ne ramena au quartier-gZnZral quOunepoignZe de braves qui
avaient combattu sous sesordres. Aussi ne pardonna-t-il jamais =~ ceux
qui |IOavaientexposZseul au danger : on avait beau lui dire que ce nOZtait
nullement leur faute sOilavait ZtZ placZ sur leurs frontieres : cOZtaitZvi-
demment pour leur intZret quOily avait ZtZplacZ ; cOZtaitonc leur devoir
religieux, disait le major, cOZtaileur devoir religieux de marcher ~ son
secours.

Jamaisle vieux militaire ne fut un admirateur des paisibles disciples
de Fox. Leur vie rZglZeet leur discipline sZvere leur procuraient un air
de santZet une stature athlZtique ; le major ne voyait en eux quOunevraie
faiblessemorale ; il penchait aussi” croire que I’ o IOondonne tant aux
formes extZrieures de la religion, on ne saurait accorder beaucoup " la
religion elle-meme.
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Nous nOexprimonsici que IOopiniondu major Effingham sur la religion
chrZtienne, et nous nous abstenons de la discuter.

Il nGestonc pas Ztonnant quOfdouard,qui connaissait les sentiments
de son pere relativement ~ cette secte,ne se souci%opas quOilappr’t quOil
avait formZ une sociZtZavec un quaker, et quOilnOeravait exigZ dOautre
garantie que son intZgritZ.

Le pere de Marmaduke descendait, avons-nous dit, dOuncoreligion-
naire et dOuncompagnon de Penn ; mais ayant ZpousZune femme qui ne
professait pas les memes doctrines religieuses, il nOZtaitpas regardZ
comme un des zZIZsde cette secte.Son fils fut pourtant ZlevZ dans les
principes religieux suivis dans sa colonie ; mais ayant ZtZ envoyZ pour
son Zducation ~ New-York, o IOome professait pas les memes opinions,
et ayant ensuite ZpousZune femme dOunereligion diffZrente, les dogmes
de sa secteavaient perdu beaucoup de leur influence sur son esprit ; ce-
pendant, en bien des occasions,on reconnaissait encore en lui le quaker,
" ses manisres et ~ ses discours.

Nous anticipons pourtant un peu sur les ZvZnements,car lorsque Mar-
maduke Temple entra en sociZtZavec fdouard Effingham, il Ztait encore
complstement quaker, du moins quant ~ |QextZrieur,et cOeztZtZ une
Zpreuve trop dangereuse pour les prZventions et les prZjugZs du major
gue de risquer de lui faire conna’tre cette association. Elle resta donc
dans le plus profond secret, et ne fut connue que des deux intZressZs.

Marmaduke dirigea les opZrations commerciales de sa maison avec
une sagacitZ et une prudence qui les firent prospZrer. Au bout de
quelques annZes,il Zpousaune jeune personne qui fut mere dOflisabeth,
et ses affaires devinrent si florissantes, quOfdouard, qui lui rendait de
frZquentes visites et qui nOavaitquO~se louer de la justice et de la droi-
ture de son associZ,commeneait = songer " lever le voile qui couvrait
leur liaison, quand les troubles qui prZcZderent la rZvolution prirent un
caractere alarmant.

flevZ par son pere dans des principes de soumission absolue *
|OautoritZ,fdouard Effingham, des IQoriginedes querelles entre les colons
et la couronne dOAngleterre,avait soutenu avec chaleur ce quQilappelait
les justes prZrogatives du tr™netandis que le jugement sain et IOespritin-
dZpendant de M. Temple |OavaientportZ ~ Zpouser ce quQil regardait
comme la causedes droits |IZgitimes du peuple. Des impressions de jeu-
nessepouvaient avoir influZ sur I0espritde IOunet de [Qautre car si le fils
dOunbrave et loyal militaire croyait devoir une obZissanceaveugle aux
ordres de son souverain, le descendant dOunami persZcutZ de Penn
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pouvait se rappeler avec un peu dOamertume les souffrances que
|OautoritZ royale avait accumulZes sur ses ancstres.

Cette diffZrence dOopinionsavait fait le sujet de bien des discussions
amicales entre les deux associZs mais les chosesen vinrent bient™ta un
tel point quOilaurait ZtZ difficile de les continuer sans que IQaigreursOy
mel%ot, et, ne voulant pas que rien pZt troubler leur ancienne amitiZ, ils
convinrent quOilnOenserait plus question dans leurs entretiens. Cepen-
dant les Ztincelles de dissension produisirent bient™tun incendie ; et les
colonies, qui prirent alors le nom dOftats-Unis,devinrent un thZ%.trede
guerre pendant plusieurs annZes.

Peu de temps avant la bataille de Lexington, fdouard Effingham, qui
avait dZj> perdu safemme, envoya =~ Marmaduke Temple sespapiers et
seseffets les plus prZcieux, en le priant de leslui garder jusquOa fin des
troubles ; apres quoi il partit dOAmZrique,et y laissa son pere. Cepen-
dant, quand la guerre, Zclata sZrieusement, on le vit repara’tre ~ New-
York, portant IOuniformeanglais, et il se mit en campagne " la tete dOun
corps de troupes royales : Marmaduke, au contraire, Ztait alors complete-
ment engagZdans ce quOonappelait le parti de la rZbellion ; et il devint
impossible aux deux amis dOentreteniraucunes relations entre eux. Les
ZvZnementsde la guerre forcerent M. Temple ~ envoyer plus avant dans
IOintZrieur sa femme et safille, ainsi que sespapiers, ses effets les plus
prZcieux, et ceux que lui avait confiZs son ancien ami, afin de les mettre
hors de la portZe des troupes royales. Quant ~ lui, il continua " servir son
pays dans divers emplois civils, quOilremplit avec autant de talent que
dOintZgritZ Mais, tout en serendant utile ~ sapatrie, il ne perdait pas de
vue sesintZrets particuliers ; car, lorsquOoneut prononcZ la confiscation
des biens des AmZricains qui avaient ZpousZla causede IOAngleterre,il
reparut dans IOftatde New-York, ety acheta des domaines considZ-
rables, qui se vendaient alors bien au-dessous de leur valeur.

M. Temple avait dZj" quittZ le commerce, et lorsque 10indZpendance
des ftats-Unis fut Ztablie et reconnue, il dirigea son industrie vers le dZ-
frichement et la mise en valeur des terres incultes dont il avait achetZune
vaste Ztendue, pres des sourcesde la Susquehanna.E force dOargentde
soins et de persZvZrance, cette entreprise lui rZussit parfaitement, et
beaucoup mieux que le climat et un sol coupZ de montagnes nOauraient
permis de |OespZrerll dZcupla la valeur de cette propriZtZ, et~ 10Zpoque
0* nous sommes parvenus il passaitpour un des plus riches citoyens des
ftats-Unis, Il nOavaitquOunédille pour hZritiere de cette belle fortune, fli-
sabeth, avec laquelle nos lecteurs ont dZj’ commencZ " faire
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connaissance,et il la ramenait en ce moment de sapension pour IOZtablir
" la tete dOunemaison qui, depuis plusieurs annZes, Ztait privZe de
ma’tresse.

Quand le district dans lequel sesbiens Ztaient situZs fut devenu assez
peuplZ pour tre ZrigZ en comtZ 17, M. Temple en fut nommZ le principal
juge. Ce fait ferait sourire un Ztudiant en droit 18; mais, indZpendam-
ment de la nZcessitZqui justifierait seule un pareil choix, M. Temple pos-
sZdaitun grand fonds de talents, dOexpZriencet dOZquitZqualitZs qui at-
tirent toujours le respect. Aussi non seulement ses jugements ne
manquaient-ils jamais dOetre dOaccordavec la justice, mais il pouvait
meme rendre compte de leurs motifs, ce que nous voudrions quOonpzt
dire de tous les juges. Au surplus, tel Ztait alors [Ousagenvariable dans
tous les nouveaux Ztablissements; et IOony confiait les chargesde la ma-
gistrature aux propriZtaires qui rZunissaient "~ la fortune une rZputation
intacte, des connaissancesgZnZraleset de |QactivitZ Aussi le juge Temple,
bien loin dOstreplacZ au dernier rang des juges des nouveaux comtZs,en
Ztait universellement reconnu comme |Oun des meilleurs.

Nous terminerons ici cette courte explication sur IOhistoireet le carac-
tere de quelques uns de nos principaux personnages,et, leur laissant dZ-
sormais le soin de se peindre par leurs discours et leurs actions, nous re-
prendrons le fil interrompu de notre histoire.

17[Note - Le terme de comtZ, dOorigine fZodale, sert ~ dZsigner une province dans les
ftats-Unis. On peut dire quOil y a beaucoup de comtZs et pas un seul comte.]

18]Note - A Templar, ainsi nommZ a cause du quartier o« logent les Ztudiants en

droit et les avocats, etc.]
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Chapitre

Tout ce que tu vois est [Oluvre de la nature elle-meme : ces ro-
chers qui Zlancent dans IQair leurs fronts parZs de mousse comme
les hauteurs crZnelZes des anciens tempsces vZnZrables troncs
qui balancent lentement leurs branches abandonnZes au souffle
des vents dOhiver, ce champ de frimas qui brille au soleil, et le
dispute en blancheur a un sein de marbre: et cependant IDhomme
ose profaner de tels ouvrages avec son goZzt grossier, semblable ~
celui qui ose souiller la rZputation dOune vierge!®
De tous ces monuments la puissante nature
A crZZ de ses mains la vaste architecture
Admire ces rochers couronnZs de crZneaux,
Tels que les sombres tours des antiques ch%oteatix
Vois ces chenes noueux dont IOauguste feuillage
Comme un temple sacrZ disposait son ombrage.
Mais IOhiver ~ son tour a voulu de ses dons
De ces rois dZpouillZs parer les nobles troncs
Quand des pales reflets de sa rare lumiere
Ce soleil vient soudain frapper leur cime altiere,
On dirait quOun palais pour le dieu de IOhiver,
De ses mille piliers embellit le dZsert.
Faut-il que des mortels la coupable prZsence
De ces lieux consacrZs profane le silencé.

Duo.

s que les chevaux attelZs au sleigh se furent remis en marche,
Marmaduke commenea =~ examiner son nouveau compagnon.
CcOZtaiun jeune homme de vingt-deux " vingt-trois ans, dOunetaille au-
dessusde la moyenne, et des vstements duquel on nOapercevaiguOune
redingote de gros drap du pays, serrZe autour de son corps par une

19]Note - Voici IOimitation en vers de ce morceau de poZsie amZricaine
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ceinture de laine tricotZe. LorsquQilZtait montZ dans le sleigh, apres avoir
passivement consenti ~ serendre = Templeton, il froneait les sourcils, et
son air soucieux avait attirZ |OattentiondOflisabeth,qui ne savait com-
ment [Oexpliquer.LOexpressionde sesyeux nOannoneaitnullement quOil
fzt content de la dZmarche quOonlOavaiten quelque sorte forcZ ~ faire ;
mais peu ~ peu sestraits sOadoucirent on put voir quOilavait une phy-
sionomie intZressanteet meme prZvenante, et il ne lui restaque [OairdOun
homme absorbZ dans ses rZflexions.

Marmaduke, apres |OavoircontemplZ quelque temps avec attention, lui
dit enfin en souriant :  Jecrois, mon jeune ami, que la terreur que jOai
ZprouvZe en voyant que je vous avais blessZmOdait perdre la mZmoire.
Votre figure ne mOespas inconnue, et cependant, quand on mOassurerait
IOhonneurdOattachef mon bonnet vingt queues de daim, je ne pourrais
dire quel est votre nom.

BJene suis arrivZ dans ce comtZ, Monsieur, que depuis trois semaines,
rZpondit le jeune homme avec froideur ; et je crois que vous en avez ZtZ
absent depuis plus longtemps.

PDepuis plus dOunmois, rZpondit le juge ; mais nOimporte,vos traits
ne me sont pas Ztrangers, je vous ai vu quelque part, quand ce ne serait
quOensonge; il faut que cela soit, ou jOailOespritZgarZ. QuOendis-tu,
Bess? CommencZ-je” radoter ? suis-je en Ztat de rZsumer une affaire au
grand jury, ou, ce qui esten ce moment dOunenZcessitZplus pressante,
de faire les honneurs de Templeton la veille de Nofl.

PPlus en Ztat de faire IOunet IOautre mon pere, rZpondit une voix en-
jouZe sortant de dessousle grand capuchon de soie noire, que de tuer un
daim avec un fusil de chasse.

flisabeth se tut, et ajouta ensuite avec un accent bien diffZrent, apres
un instant de silence: B Nous aurons ce soir plus dOuneraison pour
rendre au ciel des actions de gr%o.ces.

Un sourire un peu dZdaigneux se peignit sur les traits du jeune
homme quand il entendit IOespecede sarcasmequOflisabethadressait
son pere ; mais il prit un air plus grave quand elle fit la rZflexion qui ter-
mina son discours. M. Temple lui-meme semblatout =~ coup serecueillir,
et sOoccupepZniblement de 10idZequdilsOerrtait fallu de bien peu quOil
nOezt™t4a vie ~ un de sessemblables. |l en rZsulta quelque temps un si-
lence profond dans le sleigh.

Le juge ne sortit de sesrZflexions quO’lOinstantos les chevaux, sentant
IOZcuriecommencerent ~ marcher dOunpas plus rapide. Levant alors la
tete, il vit de loin quatre colonnes dOZpaisséumZe sOZleveau dessusde
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ses cheminZes. Le vallon, le village et sa maison sOoffrirenten meme
temps " sa vue, et il sOZcria avec gaietZ

DRegarde, Bess,regarde ! voil” un lieu de repos pour toute ta vie, Det
pour la tienne aussi, jeune homme, si tu veux consentir =~ rester avec
nous.

Lesyeux du jeune homme et ceux de la jeune fille serencontrerent par
hasard, tandis que M. Temple, dans la chaleur de son Zmotion et au mi-
lieu des regrets quOilZprouvait, rZunissait en quelque sorte safille et le
jeune inconnu, et pour si longtemps, dans une destinZe commune ; et si,
malgrZ la rougeur qui couvrit le visage dOflisabeth)Oexpressiorde fiertZ
de sesyeux semblanier quOilfzt possible quOunZtranger, un inconnu, fzt
admis " faire partie du cercle domestique de safamille, le sourire dZdai-
gneux de celui-ci parut ne pas admettre la probabilitZ quOil y consent’t.

Quoique la montagne sur laquelle nos voyageurs Ztaient encore ne fzt
pas prZcisZment escarpZe,la descente en Ztait assezrapide pour exiger
toute |Oattentiondu conducteur sur le chemin, alors fort Ztroit, qui Ztait
bordZ dOunc™tZpar des prZcipices. Le negre retenait les renes de ses
coursiers impatients, et il donna ainsi ~ flisabeth le temps dOexaminer
une scene que la main de IOhommeavait tellement changZeen quatre ans
quOpeine reconnaissait-elle les lieux oe elle avait passZson enfance. Sur
la droite une plaine Ztroite sOZtendait plusieurs milles vers le nord, en-
sevelie entre des montagnes de diverses hauteurs, couvertes de pins, de
ch%otaignierset de bouleaux. Le sombre feuillage des arbres verts faisait
contraste avec la blancheur brillante de la plaine, qui offrait partout une
nappe de neige o+ IOlil ne pouvait dZcouvrir aucune tache. Du c™tAle
|IOouestles montagnes, quoique aussi hautes, Ztaient moins escarpZes
leurs flancs formaient des terrassessusceptibles de culture, elles Ztaient
sZparZespar des vallZes plus ou moins Ztendues et de diverses formes.
Les pins maintenaient leur suprZmatie orgueilleuse sur les cimes de ces
montagnes, mais dans I0Zloignementon distinguait dOautresZminences
couvertes de forsts de bouleaux et dOZrablessur lesquelles Olil serepo-
sait plus agrZablement, et qui promettaient un sol plus favorable ~ la
culture. Dans quelques endroits de cesforets, on voyait sOZleveau-des-
sus des arbres un 1Zger nuage de fumZe qui annoneait IOhabitationdes
hommes et un commencement de dZfrichement. En gZnZral cesZtablisse-
ments nouveaux Ztaient isolZs et peu considZrables, mais ils avaient pris
un accroissementsi rapide quQilne fut pas difficile ~ flisabeth de sefigu-
rer par IOimaginationquQelldes voyait semultiplier et serapprocher sous
sesyeux, tant quelques annZesavaient suffi pour changer sous ce rap-
port IQaspect du pays.
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Les traits saillants de la partie occidentale de la plaine Ztaient " la fois
plus larges et plus nombreux que ceux de IOhorizonoriental, et il en Ztait
un surtout qui sOavaneaide maniere ~ former de chaque c™tine baie de
neige. E |Oextreme pointe de cette espece de promontoire, un superbe
chene Ztendait sesvastes rameaux, comme pour couvrir du moins par
son ombrage le lieu o sesracines ne pouvaient pZnZtrer. |l sOZtaiaffran-
chi des limites quOunevZgZtation de plusieurs siecles avait imposZesaux
branches de la forst environnante, et il jetait liborement sesbras noueux
hors de IOenceinte avec un dZsordre fantastique.

Au sud de cette belle Ztendue de terrain, et presque sous les pieds des
voyageurs, au bas de la montagne quOilsdescendaient, un espace plus
sombre, de quelques acresdOZtenduemontrait seul, par le IZger mouve-
ment de sasuperficie et les vapeurs qui sOerexhalaient, que ce quOorau-
rait pu prendre pour une petite plaine Ztait un lac dont IOhiveravait em-
prisonnZ les eaux. Un courant Ztroit sOerZchappait impZtueusement *
IOendroitdZcouvert que nous avons mentionnZ. LOIlil pouvait en distin-
guer le cours pendant plusieurs milles, ~ travers la vallZe rZelle du sud,
entre les pins de sesbords, et ” la trace des vapeurs qui dominaient sa
surface, dans IOatmosphere plus froide des montagnes. Au sud de ce
beau bassin Ztait une plaine peu large, mais de plusieurs milles de lon-
gueur, sur laquelle ou apercevait diverses habitations, tZmoignage rendu
"~ la fertilitZ du sol: sur les bords du lac on voyait le village de
Templeton.

Une cinquantaine de b%ctimentsde toute espece, la plupart construits
en bois, composaient ce village. La construction en Ztait remarquable,
non seulement par ce manque de tout principe dOarchitectureet de goZt,
mais par la maniere grossiere dont on avait employZ des matZriaux
presque bruts, ce qui annoneait des travaux faits ~ la h%oteet avec prZcipi-
tation. Quelques maisons Ztaient entierement peintes en blanc, mais la
plupart nOoffraientcette couleur dispendieuse que sur la fasade, et IOon
avait employZ pour le reste un rouge plus Zconomique. Elles Ztaient
groupZes en diverses directions, de manisre ~ imiter les rues dOuneville,
et il Ztait Zvident que cet arrangement Ztait le fruit des mZditations de
quelque grand gZnie, qui avait plus pensZ aux besoins de la postZritZ
quO~ce qui pouvait etre utile et commode " la gZnZration actuelle. Trois
ou quatre des plus beaux Zdifices sOZlevaienfierement dOunZtage au-
dessus des autres, qui nOenavaient quOunseul au-dessus du rez-de-
chaussZe et leurs fenstres Ztaient garnies de contrevents peints en vert.
Devant la porte de cesmaisons ~ prZtention sOZlevaientjuelques jeunes
arbres encore dZnuZs de branches, ou nOoffrantque les faibles rameaux
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dOunou de deux printemps, et quOonaurait pu comparer ~ des grena-
diers en faction devant un palais. Dans le fait les propriZtaires de cesma-
gnifiques habitations composaient la noblesse de Templeton, comme
Marmaduke en Ztait le roi. L° demeuraient deux jeunes gens, humbles
serviteurs de ThZmis, et connaissant assezbien le labyrinthe qui conduit
~ son temple ; deux autres individus qui, sous le titre modeste de mar-
chands et par pure philanthropie, fournissaient ~ tous les besoins de
cette petite communautZ, et un disciple dOEsculapegqui, pour la singula-
ritZ du fait, faisait entrer dans le monde plus dOhabitantsquOilnOerfaisait
sortir.

Au milieu de ce groupe bizarre dOhabitationssOZlevaita demeure du
juge, et elle surpassait toutes les autres en grandeur et en hauteur ; elle
Ztait situZe au centre dOunenclos contenant plusieurs acresde terrain, et
qui Ztait couvert en grande partie dOarbres$ fruits ; Quelques uns avaient
pris naissancesur le lieu meme ; la mousse qui les couvrait rendait tZ-
moignage de leur vieillesse, et ils formaient un contraste frappant avec
les jeunes arbres nouvellement plantZs quOilsavaient pour voisins. Un
double rang de jeunes peupliers, arbre dont IQintroduction en AmZrique
Ztait encore rZcente, formait une avenue conduisant de la porte de
IOGenclos, qui donnait sur la principale rue, ~ celle de la maison.

La construction de cet Zdifice avait ZtZ dirigZe par un M. Richard
Jones,dont nous avons dZj~ prononcZ le nom. Une certaine adressequQil
avait pour les petites choses,sa vanitZ qui lui faisait croire que rien ne
pouvait aller bien sanslui, la disposition quQilavait ~ semeler de tout, et
la circonstance quQil Ztait cousin germain de M. Temple, avaient suffi
pour faire de M. Richard Jonesune sorte de factotum pour le juge. Il ai-
mait ~ rappeler quOilavait b%otideux maisons pour Marmaduke, une pro-
visoire, et une dZfinitive. La premiere nOZtaiguOungrand hangar en bois
sous lequel la famille avait demeurZ trois ans pendant quOilfaisait tra-
vailler ~ la seconde. Il avait ZtZ aidZ dans cette construction par
|OexpZriencelOuncharpentier anglais, qui sOZtaiemparZ de son esprit en
lui montrant quelques gravures dOarchitecture,et en Iui parlant savam-
ment de frises et dOentablements il lui vantait surtout IQordrecomposite,
qui, disait Hiram Doolittle, Ztait un composZde tous les autres, et le plus
utile de tous, attendu quOiladmettait tous les changements et toutes les
additions que le besoin ou le caprice pouvaient rZclamer. Richard affec-
tait de regarder Doolittle comme un vZritable empirique dans sa profes-
sion, et cependant il finissait toujours par adopter toutes sesvues. En
consZquence|l fut dZcidZ quOorb%otiraitla maison de M. Temple dOapres
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les regles de IQordre composite, ou, pour mieux dire, dOun ordre
dOarchitecture qui avait pris naissance dans le cerveau du charpentier.
La maison proprement dite, cOest-"-direla dernisre construite, Ztait en
pierre, de forme carrZe, vaste, et meme confortable. COZtaient” quatre
qualitZs sur lesquelles Marmaduke avait insistZ avec une opini%otretZplus
quOordinaire; tout le reste avait ZtZ abandonnZ aux soins de Richard et
de son associZ.Cesdeux personnagesne trouverent ~ exercerleur talent
dans un Zdifice eu pierre que pour le toit et le porche. Il fut dZcidZ que le
toit serait ~ quatre facesavec une plate-forme, afin de cacher une partie
de IOZdificeque tous les auteurs sont dOavigde cacher. Marmaduke fit ob-
server que, dans un pays oe il tombait beaucoup de neige, et o elle res-
tait sur la terre, quelquefois pendant des mois entiers, ~ une Zpaisseurde
trois ou quatre pieds, cet arrangement exposait la maison ~ stre entourZe
pendant IOhiverdOunsecond mur de neige par IOaccumulationde celle
qui tomberait du toit. Heureusement les ressourcesde IQordrecomposite
sOoffrirentpour effectuer un compromis, et les solives furent allongZesde
maniere " former une pente qui ferait tomber la neige dOelle-meme.Mais
par malheur une erreur fut commise dans les proportions de cette partie
matZrielle de la construction, et comme un des plus grands talents
dOHiramZtait de travailler dOapresla regle du carrZ on ne dZcouvrit 10effet
de cette faute que lorsque les poutres massives furent placZes apres
beaucoup de travaux sur les quatre murs. Le toit devint ainsi la partie la
plus remarquable de tout 1OZdificecelle qui attirait dOabordous les yeux.
Richard seflatta que la couverture ferait dispara’tre ce dZfaut, mais elle
ne fit que le rendre plus sensible.ll appelala peinture = son secourspour
y remZdier, et employa successivementde ses propres mains jusqu®”
quatre couleurs diffZrentes. DOabordun bleu de ciel, dans 10espoirquil
pourrait se confondre avec le firmament : ensuite une couleur dOunbrun
cendrZ, pour quOorie prit pour un brouillard ou pour une fumZe IZgere ;
puis ce quOilappelait un vert invisible, pour quOilse confond’t avec les
massesde pins quOonapercevait dans I0ZloignementEnfin, aucun de ces
ingZnieux expZdients nOayantZussi, nos artistes renoncerent ~ cacher le
dessousde leur toit si singulisrement avancZ,et ne songerent plus qu®”
|IGornerHiram pratiqua des moulures sur les poutres, qui avaient IQairde
colonnes cannelZesplacZestransversalement, et Richard les peignit en
jaune, pour imiter, disait-il, les rayons du soleil. La plate-forme fut en-
tourZe dOunebalustrade en bois sur laquelle le gZnie du charpentier
nOZpargngas les moulures, et les quatre cheminZesfurent tenues assez
bassespour para’tre des ornements ajoutZsaux quatre coins de la balus-
trade. Malheureusement, quand on essayadOyfaire du feu, on fut ZtouffZ
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par la fumZe, et il ne fut possible dOobvier ce dZsagrZmentquOerles Zle-
vant beaucoup au-dessus du toit. On les apercevait = une tres-grande
distance de Templeton, et cOZtailOobjetqui attirait les yeux des voya-
geurs, comme le d™mede Saint-Paul et celui des Invalides fixent les re-
gards de ceux qui arrivent ~ Londres ou ~ Paris.

Comme cOZtaitlOentreprisela plus importante quOeZt jamais faite
M. Richard Jones,cet Zchecle mortifia sensiblement. DOabordl chercha”
consoler son amour-propre en disant tout bas”™ toutes sesconnaissances
quQilne fallait en accuser quOHiram Doolittle, qui ne connaissait pas les
regles du carrZ parfait ; mais bient™f les yeux sOZtanhabituZs "~ cette dif-
formitZ, bien loin de songer” sejustifier, il ne pensaplus qudfaire valoir
les beautZsdu reste de I0Zdificedont les distributions intZrieures Ztaient
assezcommodes, ce qui Ztait probablement dZ au soin que M. Temple
avait pris dOyveiller un peu lui-meme. Il trouva des auditeurs, et, comme
|IGopulenceexercetoujours une sorte dOinfluencesur le goZzt, cette maison
devint bient™t un modele ; et, avant IQexpiration de deux annZes,
M. Jones,perchZ sur le haut de sa plate-forme, eut la satisfaction de voir
sOZlevetrois ou quatre humbles imitations du palais quQilavait construit.
COeshinsi que vont les chosesen ce monde, o IQonadmire les grands
jusque dans leurs fautes.

Marmaduke supporta sans se plaindre cette irrZgularitZ de construc-
tion dans sa maison ; et il rZussit meme, par les amZliorations quOilfit
dans les environs, ~ lui donner un air dOimportanceet de dignitZ. Il fit
des plantations de peupliers quOilavait fait venir dOEurope des sauleset
dOautresarbresy melerent bient™tleur nuance de feuillage ; cependant, "
guelque distance de son logis, on voyait quelques monticules de neige
qui annoneaient la prZsencede souches que les flammes avaient Zpar-
gnZeslors du dZfrichement, et quOonnOavaitpas encore songZ "~ arra-
cher; ¢ et I, le tronc dOunvieux pin, ZchappZde meme "~ IQincendie,
sOZlevaitle quinze " vingt pieds au-dessusde la neige comme une co-
lonne dOZbeneMais ce ne furent pas cespoints saillants qui attirerent les
yeux dOflisabethtandis que les chevaux retenus par Aggy descendaient
lentement la montagne ; elle cherchait © reconna’tre tous les objets dont
elle avait conservZle souvenir, le beau lac dont la surface Ztait alors cou-
verte de glace et de neige, [Oondequi semblait un ruban nZgligemment
dZroulZ dans la vallZe, les montagnes quOelleavait tant de fois gravies,
enfin toutes les scenes si cheres ~ son enfance.

Cing ans avaient produit plus de changement en cet endroit quOun
siscle nOerproduirait dans un pays peuplZ depuis longtemps. Ce spec-
tacle nOoffraitpas le meme attrait de nouveautZ pour le jeune chasseuret
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pour le juge ; mais qui peut sortir du sein dOunesombre forst et dOundZ-
sert tZnZbreux, pour entrer dans une vallZe riante et habitZe, sans Zprou-
ver un sentiment dZlicieux de plaisir ? Le premier jeta un regard
dOadmirationdu nord au sud, et, baissant ensuite la tste, il parut retom-
ber dans sesrZflexions. Le second contemplait avec attendrissement les
beautZsdont il Ztait le crZateur, et songeait avec une satisfaction intZ-
rieure quOungrand nombre de ses semblables lui devaient le bonheur
dont ils jouissaient dans ce hameau paisible.

Tout ~ coup le son dOungrand nombre de clochettes attira [Oattention
des voyageurs, et annonea |OapprochedOun autre sleigh, et le bruit
quQelledaisaient annoneait que le conducteur menait seschevaux grand
train. La route faisant un coude en cet endroit et Ztant bordZe dOZpais
buissons, ils ne purent savoir qui arrivait ainsi que lorsque les deux
sleighs se rencontrerent.
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i
Chapitre

Comment donc ? qui de vous a perdu sa jument? De quoi sOagit-
il ?

FALSTAFF.

uelques minutes suffirent pour tirer nos voyageurs dOincertitude.

Des quOilseurent tournZ le coude de la route, ils virent arriver un
grand sleigh tra’nZ par quatre chevaux, dont les deux premiers Ztaient
gris et les deux autres noirs. De nombreuses clochettes attachZesaux har-
nais produisaient une musique peu agrZable aux oreilles, mais qui an-
noneait que, quoique la route fZt assezescarpZe,les chevaux nOeravan-
«aient pas moins vite. Le juge nOeubesoin que dOuncoup dOlil pour re-
conna’tre le conducteur de cet Zquipage, qui contenait quatre personnes,
toutes du sexe masculin.

Assis sur le devant du sleigh, celui qui tenait en mains les renes, et qui
animait de temps en temps les chevaux en employant alternativement la
voix et le fouet, Ztait un petit homme couvert dOuneredingote bordZe de
fourrure, et dont on ne voyait que le visage, auquel le froid avait donnZ
une couleur rouge uniforme. Il portait habituellement la tete haute, tou-
jours levZevers le ciel, comme pour lui reprocher de IOavoirtrop rappro-
chZde la terre par sapetite taille. Derriere lui, et le visage tournZ vers les
deux autres, Ztait un homme de haute stature, avecun air militaire, assez
avancZ en %ogemais si secet si maigre que son corps semblait avoir ZtZ
fait pour pouvoir fendre IQairavec le moins de rZsistance possible. Son
teint bleme Ztait garanti par une peau si endurcie que |OintensitZdu froid
nOavaitpu y appeler aucune couleur. En face de Iui Ztait un homme dont
il Ztait impossible de deviner la taille et les formes sous la redingote et le
manteau fourrZ qui le couvraient ; mais il avait les yeux animZs, le visage
plein, la physionomie agrZable,et une disposition ~ sourire qui paraissait
imperturbable. Il portait, de meme que sesdeux compagnons, un bonnet
de martre qui lui descendait sur les oreilles. Le quatrieme, homme de
moyen %.ge, visage ovale, nOavaitdOautreprotection contre le froid
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quOunhabit noir un peu r%pZet un chapeau si propre, quOonaurait dit
que sOilZtait usZ il le devait en grande partie ~ IQusagedrZquent de la
brosse. Il avait un air de mZlancolie, mais si IZgere, quOonaurait pu etre
embarrassZpour dZcider sOifallait 1Qattribuer™ une douleur physique ou
" quelque affection morale. Il Ztait naturellement p%.lemais le froid avait
donnZ "~ sesjoues quelques couleurs quOonaurait pu prendre pour celles
de la fievre.

Des que les deux sleighs se furent assez approchZs pour quOonpZt
sOentendre, le conducteur de celui qui arrivait sOZcria

PDZrangez-vous, roi des Grecs, dZrangez-vous donc ; tirez sur le c™tZ,
Agamemnon 2% 2 ou je ne pourrai jamais passer.DBonjour, soyez le bien-
venu, cousin ODuke?!, et vous aussi, ma cousine Bess,aux yeux noirs. Tu
vois, Marmaduke, que je me suis mis en campagne avec un fort dZtache-
ment pour venir ~ votre rencontre et te faire honneur. M. Le Quoi nOest
venu quOavecun chapeau. Le vieux Fritz nOapas fini sa bouteille, et
M. Grant en est restZ” la pZroraison du sermon quQil Zcrivait. JOapris
guatre chevaux pour aller plus grand train. En parlant de cela, il faut que
je vende cesdeux noirs, cousin ODuke ils sont rZtifs et ne vont pas bien
sous le harnais. Tout autre que moi nOerviendrait pas” bout ; je sais oe
les placer.

BVendez tout ce quOilvous plaira, Dickon, rZpondit le juge en riant,
pourvu que vous me laissiez ma fille et mes terres. Fritz, mon vieil ami,
soixante-dix ans qui viennent au-devant de quarante-cing, cOestraiment
une preuve dOaffection.Bien le bonjour, monsieur Le Quoi. Monsieur
Grant, je suis bien sensible” votre attention. Messieurs, je vous prZsente
ma fille, vous la connaissez dZj, et vous nOetes pas Ztrangers pour elle.

PVous stes le bienvenu, monsieur Temple, dit le plus %.gAles voya-
geurs arrivants, avecun accentallemand fortement prononcZ. Miss Petsy
me devra un baiser.

DEt je le paierai bien volontiers, mon cher Monsieur, rZpondit flisa-
beth en souriant ; jOauraitoujours un baiser pour mon ancien ami le ma-
jor Hartmann.

Pendant ce temps, 1Qindividu ~ qui le juge avait adressZla parole sous
le nom de M. Le Quoi sOZtaitevZ avec quelque difficultZ, ~ causede la
masse de vetements dont il Ztait couvert, et tenant son bonnet dOune
main, tandis quOilsOappuyaitde |Oautresur IO0Zpauledu conducteur, il dit
en jargon moitiZ anglais, moitiZ franeais :

20[Note - Aggy. Agamemnon.]
21[Note - AbrZviation de Marmaduke.]
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PJesuis charmZ de vous voir, monsieur Temple, enchantZ,ravi. Made-
moiselle LizObeth, votre tres-humble serviteur.

BCouvre ta nuque, Gaulois, couvre ta nuque, sOZcriaRichard Jones,
qui conduisait le sleigh, ou le froid te fera tomber le peu de cheveux qui
te restent. Si Absalon nOeravait pas eu davantage, il vivrait peut-stre en-
core aujourdOhui.

Les plaisanteries de Richard ne manquaient jamais dOexciterla gaietZ;
car, Si ceux qui les entendaient conservaient leur gravitZ, il partait lui-
meme dOungrand Zclat de rire, ce quOilne manqua pas de faire en cette
occasion. Le ministre (telle Ztait la qualitZ de M. Grant) offrit modeste-
ment sesfZlicitations ~ M. Temple et " safille sur leur arrivZe ; et Richard
Jones se prZpara " faire tourner son sleigh pour retourner ~ Templeton.

La route, comme nous IQavongdZj dit, Ztait si Ztroite, quOilne pouvait
tourner en cet endroit sans faire entrer ses chevaux dans une carriere
quOory avait creusZepour entirer des pierres qui avaient servi~ b%otirles
maisons du village. Cette carrisre Ztait tres-profonde, et sOavaneaitjus-
quOaubord de la route, mais on avait mZnagZ un chemin pour que les
voitures qui allaient chercher des pierres pussent y descendre. I
sOagissaitlonc, pour faire tourner le sleigh, de faire avancer un moment
les chevaux au bord de ce chemin dont la descenteZtait assezrapide, et
celanOZtaipas facile quand on en avait quatre ~ conduire. Aggy proposa
de dZteler les deux de devant, et Marmaduke insista fortement pour quOil
pr't cette prZcaution. Mais Richard Zcouta cette proposition avec un air
de mZpris.

PEh! " quoi bon, cousin ODuke? sOZcria-t-ilOunton presque courrou-
cZ; les chevaux sont doux comme des agneaux. NOest-cepas moi qui ai
dressZles gris ? Et quant aux noirs, ils sont sous le fouet, et quelque re-
veches quOilssoient, je saurai bien les faire marcher droit. Voil" M. Le
Quoi qui sait bien comme je mene, puisquOila fait plus dOunecourse en
sleigh avec moi: quOil dise sOil y a IOombre dOun danger.

La politesse dOunFraneais ne lui permettait pas de contredire les assu-
rances que donnait M. Jonesde sestalents comme cocher; il ne rZpondit
pourtant rien, mais il regardait avec terreur le prZcipice dont on nOZtait
quO~deux pas. La physionomie du major allemand exprimait en meme
temps I0amusementquOiltrouvait dans la jactance de son phaZton, et
|OinquiZtude que lui causait leur situation pZrilleuse. M. Grant appuya
sesmains sur le bord du sleigh, comme sOikef?t disposZ” sauter” terre,
mais la timiditZ IOempechade prendre le parti que lui suggZrait la
crainte.
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Cependant Richard, ~ force de coups de fouet, rZussit~ faire quitter "
seschevaux le chemin frayZ, et~ faire avancer les deux premiers sur ce-
lui qui descendait dans la carriere. Mais, = chaque pas quQilsfaisaient,
leurs jambes sOenfoneaientoujours davantage dans la neige, et la crozte
qui la couvrait, comme nous IOavonsiZj” dit, ~ la profondeur de deux ou
trois pouces, se brisant sous leurs pieds et leur blessantles jambes,ils re-
culerent sur les chevaux de derriere ; ceux-cireculsrent ~ leur tour sur le
sleigh dZj” plus dO"demi tournZ, et lui firent prendre une faussZ direc-
tion, de sorte quOavantque Richard eZt la consciencede leur danger, la
moitiZ du sleigh Ztait suspendue sur le prZcipice, et quOunmouvement
de plus allait les envoyer ™ une profondeur de plus de cent pieds.

Le Franeais, qui, par saposition, voyait le danger mieux que personne,
sOZcriaen penchant ~ demi le corps hors du sleigh : ®Mon Dieu ! mon
cher monsieur Dick, prenez donc garde ~ vous !

PDonner uni blitzen! sOZcrialOAllemand; voulez-vous briser votre
sleigh et tuer vos chevaux ?

PMon bon monsieur Jones,soyez prudent ! dit le ministre perdant le
peu de couleurs que le froid Iui avait donnZes.

DPAvancez donc, diables incarnZs! sOZcrieRichard en redoublant les
coups de fouet pour setirer dOunesituation dont il pouvait lui-meme me-
surer des yeux tout le danger. Avancez, cousin ODuke je vous dis quOil
faudra vendre les gris comme les noirs ; ce sont de vrais dZmons. Mon-
sieur Le Quoi, 1%.chez-moidonc la jambe, sOilvous pla’t. Sivous me la ti-
rez ainsi, comment voulez-vous que je puisse gouverner ces chevaux
enragZs?

PProvidence divine ! sOZcriaM. Temple en selevant sur son sleigh, ils
seront tous tuZs!

flisabeth poussa un cri pereant, et la peau noire du visage
dOAgamemnon offrit meme la nuance dOun blanc sale.

En cetinstant critique, le jeune chasseur,qui avait gardZ un sombre si-
lence, sauta” bas du sleigh du juge, courut ~ la tete des chevaux indo-
ciles. Les chevaux sous le fouet de IOimprudent Richard sOagitaienen re-
culant toujours avec ce mouvement funeste qui menace dOunechute im-
mZdiate. Le jeune homme donna au premier cheval une forte secousse
qui les fit rentrer tous les quatre dans le chemin quOilsavaient quittZ. Le
sleigh fut tirZ de sa position pZrilleuse, mais renversZ avec ceux quOil
contenait.

LOAllemandet le ministre furent jetZssanscZrZmoniesur le dos sur la
route, mais sanscontusions. Richard parut un moment en IQair,dZcrivant
un segment de cercle, et tomba = environ quinze pieds sur le chemin oe
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il avait voulu faire entrer les chevaux. Il serrait encorelesrenes dans ses
mains, par suite du meme instinct qui fait quOunhomme qui se noie
sOaccroché une paille, de sorte que son corps servait en quelque sorte
dOancrepour arrster les chevaux. Le Franeais, qui sOappretait™ sauter
hors du sleigh ~ IQinstantoe il fut renversZ, resut une impulsion encore
plus forte par la secoussequi en rZsulta, dZcrivit ~ peu pres la corde du
segment dOarajue Richard parcourait, dans la meme attitude quOunZco-
lier qui joue au cheval fondu, et alla sOenterredans la neige, la tste la
premisre.

Personnene fut blessZ; mais le major Hartmann, qui avait conservZle
plus grand sang-froid pendant toute cette Zvolution, fut le premier qui se
remit sur ses jambes et qui recouvra la parole.

PDer Teufel, Richard ! sOZcria-t-ildOunton moitiZ sZrieux, moitiZ co-
mique, vous avoir un singulier manisre pour dZcharger votre voiture.

Nous ne pouvons dire si IQattitude dans laquelle M. Grant resta
quelques instants Ztait celle dans laquelle sa chute [OavaitplacZ, ou sOil
sOZtaitmis volontairement ~ genoux en serelevant pour rendre gr%.ceau
ciel de la protection quOil lui avait accordZe.

Richard Jonesparut un moment troublZ et confondu ; mais quand il
eut secouZla neige dont il Ztait couvert, quand il sentit quOilnOZtaipas
blessZ,et quOilvit que deux de sescompagnons dOinfortune Ztaient dZj
sur leurs jambes, il sOZcria dOun air satisfait de lui-meme

DEh bien ! nous I0avonsZchappZbelle. Avec tout autre conducteur que
moi, le sleigh, au lieu de verser sur le chemin, aurait ZtZ jetZ dans la
carrisre. Avez-vous vu comme jOadonnZ le dernier coup de fouet ~ pro-
pos, cousin ODuke? Et quelle prZsence dOespritjOaieue de garder les
renes en mains ! Sanscette prZcaution, cesenragZsde chevaux auraient
entra’nZ le sleigh et IOauraient mis en pisces.

PTon coup de fouet ! ta prZsencedOesprit rZpondit le juge ; dis plut™t
gue sans ce brave jeune homme, nos amis, toi, et tes chevaux, ou pour
mieux dire les miens, vous nOexisteriezplus. Mais o¢ est donc M. Le
Quoi 22?2

PMon cher juge! monsieur Grant! Dick ! Aggy ! sOZcriaune voix
ZtouffZe, venez ~ mon aide, sOilvous pla’t ; je ne puis me dZpstrer de la
neige.

Le pauvre Franeais Ztait malheureusement tombZ sur un endroit o« le
vent avait accumulZ six pieds de neige, et chaque fois quOilfaisait un

22 [Note - Les spectateurs depuis un temps immZmorial ont le droit de rire dOune
chute en tra’neau, et le juge ne fut pas plus t™t certain quOaucun malheur nOZtait arri-
vZ, quOil fit pleinement usage de ce privilege.]
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mouvement pour sortir de IOespecede fosse dans laquelle il se trouvait
enseveli, les murs de neige dont il Ztait entourZ sOZcroulaiensur lui, et
|Oobligeaient ~ faire de nouveaux efforts qui causaient dOautres
Zboulements.

M. Grant et le major allerent ~ son secourset le tirrent dOembarrasl|
nOZtaini blessZni meme froissZ, et sabonne humeur revint aussit™tll le-
va les yeux pour mesurer la distance quOilavait parcourue, et rencontra
ceux de M. Jones,qui aidait Aggy ~ dZteler les deux chevaux gris, me-
sure dont il avait enfin, quoique un peu tard, reconnu la nZcessitZ.

PQuoi ! vous voil>, monsieur Le Quoi, sOZcri®Richard ; je croyais vous
avoir vu prendre votre vol vers le haut de la montagne.

bJeremercie le ciel de ce quOilne me IOapas fait prendre vers le fond
de la carriere, rZpondit le Franeais en prenant son mouchoir pour es-
suyer quelques gouttes de sang qui provenaient dOuneZgratignure quOil
sOZtaifaite au front, en tombant la tete la premiere sur la neige durcie. B
Eh bien! monsieur Dick, quOallez-vousfaire ~ prZsent? Avez-vous en-
core gquelque chose ~ essayer?

PLa premisre chose que je lui conseille de faire, cOestdOapprendre”
conduire, dit le juge tout en jetant sur la neige le daim et tout le bagage
dont son sleigh Ztait rempli. Montez ici, Messieurs, montez, il y a place
pour vous. Je me chargerai de vous conduire, et nous laisserons Aggy
avec JonessOoccupef relever le sleigh, apres quoi ils y chargeront tout
ce que nous laissonsici. Aggy, prends soin de mon daim, dit-il au negre
en appuyant sur le mot mon, et en lui faisant un signe qui lui recomman-
dait la discrZtion ; et ce soir tu recevras une visite de Saint-Nicolas*®

Aggy comprit fort bien que le juge lui promettait une rZcompense
pour quQilne d"t pas de quelle maniere le daim avait ZtZmis ~ mort, et il
fit un sourire ou plut™tune grimace de satisfaction, pendant que Richard
faisait le soliloque suivant :

DPApprendre ~ conduire, cousin ODuke Et qui sait mieux conduire que
moi dans ce pays ? Qui est-cequi a dressZvotre jument baie que per-
sonne nOosaimonter ? 1l estvrai que votre cochera prZtendu quOillOavait
domptZe avant que je la prisse sous mes soins, mais tout le monde sait
que cOesun mensonge. D Quoi ? un daim ! ajouta-t-il pendant que le
sleigh de M. Temple sOZloignaitEt il sOerapprocha pour IOexaminer.D
Oui vraiment, sOZcria-t-ilet un daim magnifique ! Il a, ma foi ! reeu deux

23][Note - Les visites pZriodiques de Saint-Nicolas, ou Santaclaus comme on IOappelle
ici, ne furent oubliZes parmi les habitants de New-York que lorsque les puritains Zmi-
grZs de la Nouvelle-Angleterre y apporterent leurs opinions et leurs usages. Comme

le bonhomme de No‘l, il arrive chaque vellle de cette fete.]
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coups de feu, et tous deux ont portZ. Comme Marmaduke va se vanter !
il nOya, plus moyen de vivre avec IOauteurdOuntel exploit ! Au fond,
cOespur hasard, pur hasard. Quant ~ moi, je nOajamais tirZ deux fois sur
un daim ; ou je IOabatsdu premier coup, ou il court encore. Quand il
sOagidtOunours ou dOunepanthere, on peut avoir besoin de deux balles;
mais un daimE Eh! Aggy ! E quelle distance Ztait le juge quand il atuZ
le daim ?

PMoi pas bien savoir, massaRichard, rZpondit le negre en se baissant
derriere un cheval, comme pour attacher une boucle du harnais, mais
rZellement pour cacher une envie de rire; B peut-stre ~ dix verges.

PE dix verges! Belle merveille ! Jene voudrais pastirer de si pres sur
un daim ; cOesiOassassinerJOZtais plus de vingt verges de celui que jOai
tuZ IOhiverdernier. Oui, jOenZtais bien ~ trente, et je I0aituz dOunseul
coup. Ne vous en souvenez-vous pas, Aggy?

PMoi bien mOersouvenir, massaRichard. Natty Bumppo avoir tirZ en
meme temps, et bien des gens soutenir que lui avoir tuZ le daim.

bCOestin mensonge, mauvais mauricaud ! Jecrois que, depuis quatre
ans, je nOaipas meme tuZ un Zcureuil sans quOonen fit honneur "~ ce
vieux coquin ou "~ quelque autre. Comme ce monde est plein dOenvieux
et de jaloux ! On croit relever son mZrite en rabaissant celui des autres.
Maintenant ils font courir une histoire dans toute la patente 24 et ils
disent que cOesHiram Doolittle qui a fait le plan du clocher de notre
Zglise de Saint-Paul, tandis que cOesmoi seul qui I0aifait ? Je conviens
que je me suis un peu aidZ du plan de celui de la cathZdrale de Londres,
qui porte le meme nom ; mais tout le reste est de moi.

PMoi pas savoir qui [Oavoirfait, massaRichard, mais le trouver admi-
rablement superbe!

DEt vous avez bien raison, Aggy ; je puis dire, sans me vanter, que
cOestOZglisda plus belle et la plus scientifique de toute IDAmZrique.Les
habitants du Connecticut vantent beaucoup leur chapelle de Weather-
field, mais je ne crois pas la moitiZ de ce quOilsen disent, parce que ce
sont des glorieux ; et si on leur parle dOunbeau monument dans une de
nos provinces, comme mon Zglise, ils ont toujours ~ citer chez eux
quelque chose quOilsprZtendent encore plus beau. On ne voit partout

24[Note - Les concessions de terres, soit par IO ftat, soit par la couronne, Ztaient faites
par lettres patentes cachetZes du grand sceau. Et le terme @atent E est ordinaire-
ment employZ pour dZsigner un district ainsi concZdZ. Quoique la Couronne accorde
souvent des droits de manoirs avec le sol, dans les plus anciens comtZs, le mot
Cmanoir E est frZquemment employZ. Il y a beaucoup de manoirs dans IO ftat de
New-York, quoique tous les droits politiques et judiciaires aient cessZ.]
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que des gens qui veulent vivre aux dZpensde la gloire des autres. Vous

souvenez-vous que lorsque je peignis I0enseignelu Hardi Dragon, pour

le capitaine Hollister, un dr™le,qui nOavaitdOautremZtier que de badi-

geonner les maisons, vint un jour mOoffrir de me broyer du noir pour

faire la queue et la crinisre du cheval ? Eh bien! parce quQil donna

quelques coups de pinceau pour essayerla couleur, ne prZtend-il pas
mOavoiraidZ " faire |0enseign® Si Marmaduke ne le chassedu village, je
ne touche plus une brosseni un pinceau de ma vie, et [Oonverra oe 100on
trouvera un peintre en dZcors.

Richard setut un instant, et toussadOunair dOimportance tandis que le
jeune negre, gardant un silence respectueux, travaillait = mettre le sleigh
en Ztat de partir. Marmaduke, conservant encore quelques restes des
principes religieux des quakers, ne voulait point avoir dOesclavé son
service, et par consZquentAggy Ztait pour un temps 2° celui de Richard
Jones,qui exigeait de lui respect et obZissancesans bornes. Cependant,
quand il y avait quelque diffZrence dOopinionentre son ma’tre nominal
et celui qui I0Ztaien rZalitZ, le negre Ztait assezbon politique pour Zviter
de donner la sienne. Richard reprit la parole :

DBJene serais pas surpris que ce jeune homme qui Ztait avec le juge, et
qui estvenu se jeter comme un fou ~ la tste de mes chevaux, prZtend’t
nous avoir sauvZla vie ~ tous, tandis que, sOilZtait restZ bien tranquille,
en une demi-minute je faisais tourner la voiture sansverser. Rien ne g%ote
la bouche dOun cheval comme de le tirer en avant par la bride.

Il fit encore une pause”™ cesmots, car saconsciencelui reprochait tout
bas de parler ainsi dODunhomme ~ qui il sentait quOildevait la vie B Qui
est ce jeune homme, Aggy? je ne me souviens pas de IOavoir jamais vu.

Le negre, ne voulant pas perdre la rZcompenseque le juge lui avait fait
espZrer, ne voulut entrer dans aucun dZtail, et se borna " dire quOille
croyait Ztranger, et quOilZtait montZ dans le sleigh au haut de la mon-
tagne. Comme cOZtaitin usage assezgZnZral dans le comtZ que ceux qui
voyageaient en voiture offrissent une place aux piZtons quOQils

25[Note - LOaffranchissement des esclaves ~ New-York a ZtZ graduel. Lorsque
IQopinion publique tourna en leur faveur, il sOZtablit une coutume dOacheter les ser-
vices dOun esclave pendant six ou huit ans, " la condition de lui donner la libertZ
cette Zpoque. Alors la loi dZclara que tous les esclaves nZs apres un certain jour se-
raient libres, les hommes " vingt-huit ans, les femmes " vingt-cing. Le propriZtaire

fut aussi obligZ de faire apprendre " lire et~ Zcrire ~ ses serviteurs, avant quOils
eussent atteint I0%.ge de dix-huit ans. Enfin, le peu qui restait fut entisrement libZrZ
sans condition en 1826, apres la publication de cet ouvrage. Il Ztait en usage parmi les
personnes plus ou moins liZes avec les quakers, qui nOeurent jamais dOesclaves,
dOadopter le premier expZdient.]
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rencontraient par un mauvais temps, cette explication lui parut
suffisante.

PAu surplus, ajouta-t-il, il a |IOairdOunhonnete gareon, et si on ne I10a
pas dZj> g%etdar de sots Zloges,comme il nOaeu que de bonnes inten-
tions, je ferai attention ~ lui. Mais que faisait-il sur la route ? Est-ceun
colporteur ? se promenait-il ? chassait-il?

Le pauvre negre, fort embarrassZ levait et baissait les yeux alternative-
ment et gardait le silence.

DEh bien ! parleras-tu, moricaud ? Avait-il une balle sur le dos, un b%o-
ton " la main ?

PNon, massaRichard, rZpondit Aggy en hZsitant; lui avoir seulement
un fusil.

PUn fusil ! sOZcriRichard en remarquant la confusion du negre ; de
par le ciel, cOestonc lui qui atuZ le daim ! JOauraipariZ que ce nOZtait
pas Marmaduke. Comment cela est-il arrivZ, Aggy ? Ah ! cousin ODuke,
nous allons rire ~ vos dZpens! Eh bien, le jeune homme a tuZ le daim, et
le juge le lui a achetZ: nOest-ce pas ce

Le plaisir de cette dZcouverte avait mis Richard de si bonne humeur
que les craintes du negre sOZvanouirenen partie, et, voulant conserver”
Marmaduke une partie de la gloire ~ laquelle il prZtendait, il rZpondit : B
Vous pas faire attention, massa Richard, que le daim avoir ZtZtuZ de
deux coups de feu.

PPoint de mensonge, moricaud, sOZcridichard ; mais voici qui te fera
dire la vZritZ ; et prenant son fouet, il le fit claquer vigoureusement, en
sOapprochandOAggy,comme pour lui en caresserles Zpaules. Le negre
tremblant de peur se jeta” genoux, et lui conta en peu de mots toute
|Ohistoire, en le suppliant de le protZger contre le courroux du juge.

PNe crains rien, Aggy, ne crains rien, rZpondit Richard en se frottant
les mains ; mais ne dis rien, et laisse-moi le plaisir de bien railler le cou-
sin ODuke.Comme je vais mOamuset Mais partons, et allons grand
train ; il faut que jOarrive” temps pour aider le docteur ~ extraire la balle,
car ce Yankie 26 nOentendpas grandOchose=n chirurgie. COestoi qui ai
tenu la jambe du vieux Milligan pendant quOil la coupait.

26]Note - En AmZrique, le terme Yankee est dOune signification locale. Ou croit quOil
dZrive de la manisre dont les Indiens de la Nouvelle-Angleterre prononeaient le mot
English ou Yengeese. La province de New-York Ztant dOorigine hollandaise, ce terme
nOy Ztait pas connu, et plus au nord, diffZrents dialectes parmi les naturels produi-
sirent une prononciation diffZrente. Marmaduke et ses cousins Ztant Pennsylvaniens
de naissance, ne sont pas Yankees dans le sens amZricain de ce mot.]
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Tout en parlant ainsi, il montait dans le sleigh ; Aggy prit lesrenes, et
iIs partirent au grand trot. Chemin faisant, Richard continua ~ parler ~
Aggy ; mais il avait repris le ton de la cordialitZ.

DCeci est une nouvelle preuve, dit-il, que cOesmoi qui, par un coup
de fouet Jud|C|eusement appliquZ, ai forcZ les chevaux ~ avancer. Car
comment supposer quOunjeune homme qui avait une balle dans IOZpauIe
ait eu assezde force pour serendre ma’tre de cesdZmons incarnZs? Plus
vite, Aggy ; un bon coup de fouet. Ainsi donc cOeslui et le vieux Bas-de-
Cuir qui ont abattu le daim, et le cousin Duke nOdait autre choseque de
loger maladroitement une balle dans I0ZpauledOunhomme cachZ der-
riere un pin ! LOexcellentéistoire ! Oui, certainement, jOaideraie docteur
" 1Qextraire.

Comme ils allaient entrer dans le village, il vit que les hommes, les
femmes et les enfants, se mettaient ~ leurs portes et~ leurs fenstres pour
voir passerle juge. Arrachant aussit™tes guides des mains du negre, il
se chargea lui-meme de la conduite du sleigh, et, faisant claquer son
fouet, il entra en triomphateur dans Templeton.
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chapie
Chapitre

LOhabit de Nathaniel, Monsieur, nOest pas achevZ, et les bottes de
Gabriel nOont pas encore de talonsil nOy a pas de noir pour
teindre le chapeau de Pierre, et la dague de Walter nOa pas encore
son fourreau : il nOy avait personne de brave quOAdam, Ralph et
Gregory.

SHAKSPEARE.

P our entrer dans le village de Templeton, il fallait traverser le ruis-
seau dont nous avons parlZ, et qui nOZtaitrien moins quOunedes
sourcesdu majestueux Susquehanna.On le passait sur un pont grossier,
mais solide, et la quantitZ de bois qui Ztait entrZe dans sa construction

prouvait que les matZriaux nOZtaientpas plus chers en ce pays que la
main dOluvre. Ce fut en cet endroit que les coursiers de Richard Jones
rejoignirent le sleigh du juge, qui avaneait dOunpas plus convenable " la
gravitZ dOunmagistrat. La rue pouvait avoir cent pieds de largeur, mais
le chemin frayZ pour les voitures nOavaitque celle qui Ztait indispen-

sable.Au bout, on apercevait dans le lointain des milliers dOacresle foret

qui ne comptaient encore dOautreshabitants que des animaux sauvages.
Des troncs dOarbresamoncelZs avec profusion devant chaque maison
prouvaient que chacun avait pris ses prZcautions contre la rigueur de
|Ohiver.

Le dernier rayon du soleil avait brillZ sur nos voyageurs pendant quOils
descendaient la montagne, apres avoir quittZ Richard. Les cimes des ro-
chers Ztaient encore ZclairZespar cet astre qui allait les abandonner ~ leur
tour, quand ils passerent sur le pont ; mais |IOobscuritZse rZpandait dZj"
sur toute la vallZe. Les bzcherons, la cognZesur IOZpaulerentraient chez
eux pour se dZlasser,au coin du feu, des fatigues de la journZe. lls sa-
luaient le juge avec respect, et faisaient un signe de tete familier =~ Ri-
chard, tandis que leurs femmes et leurs enfants accouraient” leurs portes
et " leurs fenstres pour les voir passer.On arriva enfin ~ la porte extZ-
rieure de la maison de M. Temple, et les chevaux entrerent dans |Oavenue
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de peupliers, alors dZpouillZs de leurs feuilles. La neige amoncelZesur la
terre ne permettait dOentendreni le bruit que faisait le sleigh dans sa
course rapide, ni celui des pieds des chevaux ; mais les clochettes nom-
breusesdont Ztaient garnis les harnais des coursiers de M. Johnfirent en-
tendre un carillon qui, donnant IO0Zveildans la maison, mit tout en
rumeur.

Sur une plate-forme de pierre, tres-petite en proportion de la grandeur
du b%otiment,Richard et Hiram avaient ZlevZ quatre petites colonnes de
bois qui soutenaient le toit couvert en lattes de ce quOilsappelaient le
portigue. On y montait par cing ou six marches en pierre, qui, mal ci-
mentZesavaient dZj", par suite de cette nZgligence ou par |0effetdes ge-
|Zes dOhiver,dZviZ considZrablement de leur position primitive. Mais ce
nOZtaitpas le seul, inconvZnient qui fzt rZsultZ de cette mauvaise
construction. On sOZtaitontentZ de placer les pierres sur la terre sansau-
cunes fondations : le terrain avait flZchi, les pierres avaient baissZ, et la
plate-forme avait suivi les pierres, de sorte que le portique semblait sus-
pendu en |Oair,laissant un demi-pied dQintervalle entre la base des co-
lonnes et la pierre sur laquelle elles reposaient primitivement. Heureuse-
ment, le charpentier chargZ de la partie mZcanique de ce travail avait at-
tachZ si solidement ~ la maison la charpente du toit, quOaulieu dOetre
soutenu par les colonnes, cOZtaitui qui les soutenait alors. Cet inconvZ-
nient nOeffrayapas le gZnie fertile de Richard et dOHiram, et IOordrecom-
posite leur offrant des ressources sans nombre, ils ajouterent une se-
conde base” leurs colonnes. Cependant le terrain avait encore baissZ, et
peu de temps avant |QarrivZedOflisabethdans la maison paternelle, on
avait ZtZ obligZ dOenfoncerdes cales en bois sous leur seconde base, de
crainte que leur poids ne finit par entra’ner le toit quOellegtaient censZes
soutenir.

De la grande porte qui sOouvraitsous ce portique sortirent trois ser-
vantes et un domestique. Ce dernier avait la tete nue, Ztait Zvidemment
mieux vetu que de coutume, et il mZrite une description particuliere. Sa
taille sOZlevait peine ~ cing pieds, mais il avait desformes athlZtiques, et
la carrure de sesZpaulesaurait fait honneur ~ un grenadier. Il paraissait
encore plus petit quOilne IOZtaitpar suite de |IOhabitudequOilavait prise
de pencher en avant la tete et la poitrine, peut-stre pour donner plus
dOaisancé sesbras qui effectuaient toujours le meme mouvement quOun
balancier, chaque fois que leur ma’tre faisait un pas. Il avait la flgure
longue, la peau du V|sage dOunrouge vif, le nez aplati, comme celui dOun
singe, une bouche dOunedimension Znorme, mais garnle de belles dents,
et des yeux bleus qui semblaient regarder avec mZpris tout ce qui
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|Oentourait.Sateste formait un bon quart de la longueur de son corps, et
sescheveux nouZs en queue en occupaient au moins un autre quart. Son
habit, de drap tres-IZger, qui lui descendait jusqud”mi-jambes, et qui
Ztait large en proportion, Ztait garni de boutons de la taille dOundollar,
sur lesquels Ztait gravZe une ancre; sa veste et sesculottes de peluche
rouge avaient perdu depuis longtemps leur premiere fra”’cheur ; enfin il
portait des souliers ~ grandes boucles, et des bas de coton rayZs bleu et
blanc.

Ce personnage original Ztait nZ en Angleterre, dans le comtZ de Cor-
nouailles. Il avait passZson enfance dans le voisinage des mines de
plomb, et sa premiere jeunesseen qualitZ de mousse ~ bord dOunb%oti-
ment qui faisait la contrebande entre Falmouth et Guernesey. La presse
le retira de ce service et le fit entrer ~ celui du roi. PlacZ” bord dOunefrZ-
gate, le capitaine le prit pour domestique, et le fit ensuite intendant du
navire, ce qui, comme il aimait " le dire, lui avait donnZ occasionde voir
le monde, quoique, dans le fait, il ne le connzt pas plus que sOifzt restZ
dans le Cornouailles, allant sur un %.nedOunemine ~ IOautre,puisquOil
nOavaitjamais vu que Portsmouth, Plymouth, et un ou deux ports de
France. Ayant resu son congZ” la paix de 1783,il annonea quOayantvu
toutes les parties du monde civilisZ, il voulait faire un tour en AmZrique.
Nous ne le suivrons pas dans toutes les aventures de ce voyage ; nous
nous bornerons ~ dire quOZtanenfin entrZ au service de M. Marmaduke
Temple, deux ans avant quOflisabethezt ZtZ envoyZe en pension, il y
remplissait, sous la surintendance de M. Jones,les fonctions de major-
dome. Le nom de ce digne personnage Ztait Benjamin Penguillan ; mais
comme il racontait souvent IOhistoiredes fatigues quOilavait essuyZesen
travaillant aux pompes du vaisseau” bord duquel il setrouvait, apres la
victoire de IQamiral Rodney, pour |IOempecherde couler ~ fond, on lui
donnait gZnZralement le sobriquet de Ben-la-Pompe.

E c™tZde Benjamin, et cherchant ~ se mettre en avant pour attirer
|Oattention,Ztait une femme de moyen-%ogeportant un dZshabillZ de cali-
cot, dont la blancheur faisait un contraste frappant avec la couleur de sa
peau. Elle avait le nez et le menton pointus, le front plat, les pommettes
tres-saillantes, la bouche grande, et le peu de dents qui y restaient dOun
jaune de safran. Elle prenait du tabac en grande quantitZ, mais cOez#tZ
calomnier cette poudre que de lui attribuer la couleur de la lsvre supZ-
rieure de la beautZ qui en faisait usage, puisque la meme teinte rZgnait
sur tout le reste de safigure : elle nOavaitencore trouvZ personne qui fzt
disposZ " la tirer du cZlibat. Remarquable Pettibone, car tel Ztait son
nom, remplissait les fonctions de femme de charge, et veillait ~ tous les
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dZtails intZrieurs de la maison de M. Temple ; mais nOyZtant entrZe que
depuis le dZces de son Zpouse, elle ne connaissait pas encore flisabeth.

Au moment de IQarrivZedes voyageurs, un concert gZnZral fut donnZ
par tous les habitants du Chenil, dont Richard JoncsZtait le surintendant.
Leur ma’tre resut les salutations bruyantes de seschiens en imitant leurs
aboiements, et il le fit avectant de succes, que la honte de sevoir surpas-
ser par un artiste que la nature nOavaitpas instruit, fut probablement ce
qui les rZduisit au silence. Un chien de la plus grande taille, qui portait
un collier de cuivre sur lequel Ztaient gravZes les lettres M. T., gardait
seul le silence. Au milieu de ce tumulte il allait et venait avec une tran-
quille majestZsur les pas du juge, dont il recevait les caressesen remuant
la queue. flisabeth le caressaaussien IOappelantdu nom de Vieux-Brave,
et IOanimalparut la reconna’tre ; il la regarda monter les degrZsde la pla-
teforme, appuyZe sur le bras de M. Le Quoi et sur celui de son pere qui la
soutenait de crainte que la glace dont ils Ztaient couverts ne la f't glisser,
apres quoi il se coucha dans une niche qui Ztait pres de la porte, comme
sOilezt pensZ quOilse trouvait alors dans la maison un nouveau trZsor
quOil fallait garder avec plus de surveillance que jamais.

flisabeth suivit son pere, qui, apres sOetrearrstZ un instant sous le ves-
tibule pour donner desordres © un domestique, entra dans un grand sa-
lon quOZclairaient peine deux chandelles placZesdans de grands et an-
tigues chandeliers de cuivre. On en ferma la porte des que toute la com-
pagnie fut entrZe, et, apres avoir supportZ au dehors une tempZrature
presque ~ zZro, on se trouva exposZ tout ~ coup " une chaleur de
soixante degrZs.Au centre de cet appartement Ztait un Znorme poesle de
fonte, dont les c™tZ&taient presque rouges, surmontZ par un large tuyau
qui gagnait le plafond en ligne droite pour emporter la fumZe. Un grand
vase en fer, rempli dOeau/tait placZ sur cette fournaise, car on pourrait
lui donner ce nom, afin de remZdier " la trop grande sZcheresse de [Oair.

LOameublementde ce salon consistait en objets importZs les uns de la
ville, et les autres fabriquZs =~ Templeton. On y voyait un beau buffet en
acajou, incrustZ dOivoire, garni en cuivre dorZ, et chargZ de vaisselle
dOargent.E c™tZtait une table ©~ manger en cerisier sauvage, humble
imitation du bois plus prZcieux du buffet. Plus loin une table moins
large, de couleur moins foncZe, faisait reconna’tre dans les ondulations
rZgulieres de son vernis le bois de I0ZrablgaspZdes montagnes. Dans un
coin Ztait une grande et ancienne pendule, ~ cadran de cuivre, dans sa
caissemassive de noyer noir. E |Qautrecoin en face Ztait un thermomestre
de Fahrenheit, auquel Ztait annexZ un baromstre, objet de la vZnZration
de Benjamin, qui passait rarement une heure sans venir consulter cet

50



oracle. Un Znorme sofa, couvert en indienne, sOZtendaile long de tout un

c™tAes murs, dans un espacede pres de vingt pieds, et les intervalles

que laissaient les meubles des autres c™tZ&taient remplis par des chaises
en bois peint en jaune p%ole,avec des lignes transversales en noir, qui

avaient ZtZtracZespar une main peu szre. Deux petits lustres Ztaient sus-
pendus ~ Zgale distance entre le posle et les portes situZes”~ chaque ex-
trZmitZ du salon ; et des girandoles Ztaient attachZes” la boiserie, ~ inter-

valles Zgaux. Elles Ztaient sZparZesiOunede |Oautrepar de petits piZdes-
taux soutenant des bustesen pl%otrenoirci. Le choix de cesbustes Ztait dZ

au gozt de M. Richard Jones; IOunZtait Homere, et la ressemblanceZtait
frappante disait-il, car ce poste Ztait aveugle. E la barbe du second, cou-
pZe en pointe, on ne pouvait mZconna'tre Shakspeare.Le troisisme Ztait
une femme tenant une urne, et il Ztait aisZde voir que cOZtaiAnna, por-

tant les cendres de saslur Didon. Aux lunettes du quatrisme, et I0air
de dignitZ du cinquieme, il Ztait impossible de ne pas reconna’tre Frank-

lin et Washington. Quant au dernier, qui reprZsentait un homme dZcolle-
tZ, couronnZ de lauriers, Richard en parlait dOunton moins affirmatif, et
il ne dZcidait pas sOil reprZsentait Jules-CZsar ou le docteur Faust.

La tapisserie qui dZcorait la muraille reprZsentait sur un fond gris la
Grande-Bretagne pleurant sur la tombe de Wolfe. Le hZros lui-meme
Ztait ~ peu de distance de la dZesseen deuil. Les deux parois de la piece
contenaient la figure, ~ IOexceptiondOunbras du gZnZral qui sOerallait
dans la pisce voisine ; de sorte que lorsque Richard essayade rassembler
de ses propres mains ce dessin dZlicat, plus dOunedifficultZ 10empecha
dOyparvenir avec prZcision, et la Grande-Bretagne eut ~ dZplorer, outre
la perte de son guerrier favori, de nombreuses amputations de son bras
droit.

LOauteur de ces mutilations cruelles annonea sa prZsence dans
|Oappartementpar le bruit de son fouet, et il fut le premier ~ prendre la
parole.

DComment ? Benjamin ! Comment ? Ben-la-Pompe! sOZcria-t-i| est-ce
ainsi que vous recevez une hZritisre ? Excusez-le, cousine flisabeth ; il
nOespas donnZ " tout le monde de sentir ce qui estconvenable ; mais me
voici, et les chosesen iront mieux. Allons donc, monsieur Penguillan, al-
lumez, allumez, et que nous puissions nous voir les uns les autres. Eh
bien ! cousin ODuke,je vous ai apportZ votre daim ; quOenallons-nous
faire ?

BDAu nom du Seigneur, Squire 27, rZpondit Benjamin apres sOstre
dOabordessuyZla bouche avecle dos de samain, si vous aviez donnZ vos
ordres pendant le premier quart dOheure,ils auraient ZtZ exZcutZs”
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temps, voyez-vous. JOavaifait I0appelde toutes les mains, et jOallaisdis-
tribuer les chandelles; mais quand les femmes ont entendu vos clo-
chettes, elles nOontpu rZsister; et sOily a dans la maison quelquOunqui
puisse tenir le gouvernail contre une troupe de femmes, jusqud” ce
quQellesaient filZ leur c%oblece quelquOunl” nOesipas Benjamin. Mais
miss flisabeth serait plus changZe quOuncorsaire sous faux pavillon, si
elle Ztait mZcontente dOunvieux serviteur pour quelques chandelles de
plus ou de moins.

flisabeth gardait le silence ainsi que M. Temple. COZtaila premisre
fois quOelleentrait dans la maison depuis la mort de samere, et cette cir-
constancerappelait vivement au pere et~ la fille la perte quOilsavaient
faite.

Cependant les lustres et les girandoles furent garnis de chandelles par
les domestiques, revenus enfin de leur surprise ; ils les allumerent sans
dZlai, et, au bout de quelques instants, IOappartementse trouva parfaite-
ment illuminZ.

Toute la compagnie commenea alors ~ se dZbarrasser des vetements
additionnels que chacun avait pris pour se garantir du froid, et Remar-
quable Pettibone sOapprochalOflisabeth,en apparence pour recevoir les
habillements quOellequittait, mais en rZalitZ pour examiner, avec une cu-
riositZ qui nOZtaipas sans quelque mZlange de jalousie, |Qairet la tour-
nure de la jeune personne qui venait la supplanter dans [Oadministration
intZrieure de la maison. Ce dernier sentiment ne sOeffasgoint quand sa
jeune ma’tresseeut ™tZsuccessivementson grand manteau, un ou deux
ch%oleset le grand capuchon noir qui, en tombant, fit voir des boucles de
longs cheveux noirs, brillants comme [Oailedu corbeau. Rien nOZtaiplus
beau que son front. Son nez aurait ZtZparfaitement grec, sansune IZgere
courbure qui nOendiminuait la rZgularitZ que pour lui donner un nou-
veau charme. Sabouche, ™ la premiere vue, ne semblait faite que pour
|IGamour; mais des que seslevres sOentrOouvraienpn admirait combien
IOaccentle savoix avait dOaisanceje gr¥cceet de dignitZ. Saphysionomie
charmante nOavaipas un moindre attrait ; elle Ztait IOimagevivante de sa
mere, et tenait dOelleune taille avantageuse, sans stre trop grande, un
embonpoint assezremarquable pour son %egegt la parfaite symZtrie de
tous sesmembres. Elle lui devait aussi des sourcils bien arquZs, des yeux
pleins de feu, et les longs cils qui les bordaient. Il y avait aussi dans sa
physionomie |0expressionde celle de son pere ; elle Ztait naturellement

27 [Note - Le mot Squire rZpondant ~ notre mot seigneur quand il est question du
propriZtaire dOun manoir, est un terme FZodal en Angleterre; mais ici sa signification
ne va pas au-del” de notre mot de monsieur.]
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pleine de douceur et de bienveillance, mais elle pouvait sOanimer,et
cOZtait alors une beautZ imposante.

LorsquOelleeut ™tZson dernier ch%oleglle resta couverte dOunerobe *
monter ~ cheval, du plus beau drap bleu, qui flattait encore sataille ; ses
joues donnaient naissance™ desrosesque la chaleur de la salle ne rendait
gue plus vives, et sesyeux encore un peu humides, par suite du froid
quQelleavait ZprouvZ pendant le voyage, nOenbrillaient quOavecplus
dOZclat.

Chacun sOZtantiZbarrassZde ses vetements extraordinaires, Marma-
duke parut en habit complet de drap noir uni ; M. Le Quoi, en habit de
couleur de tabac, en gilet brodZ, en culottes et bas de soie, et en souliers
boucles; le major Hartmann, en bottes, en perruque ~ queue, et en habit
bleu de ciel, et M. Richard Jones,en frac boutonnZ sur sa taille bien ar-
rondie, et ouvert sur la poitrine, de maniere "~ laisser apercevoir un gilet
de drap rouge qui en couvrait, un seconden flanelle, bordZ de velours : il
portait des culottes de daim, des bottes " revers et des Zperons.

flisabeth, plus IZgerement vetue, eut enfin le loisir de jeter un coup
dOlil sur IOappartementdans lequel elle se trouvait, et si IDameublement
nOerZtait pas du meilleur goZt, du moins tout y Ztait de la plus grande
propretZ, et il nOymanquait rien de ce qui pouvait etre agrZableou com-
mode. Sesyeux nOavaientpas encore eu le temps de sOarretersur les pe-
tits dZfauts quOelleaurait pu apercevoir, quand ils rencontrerent un objet
qui formait un contraste frappant avec le visage joyeux des personnages
qui sOZtaientZunis pour cZlIZbrerle retour de IOhZritiere de Templeton
chez son pere.

Dans un coin de la salle, pres de la grande entrZe, Ztait le jeune chas-
seur que tout le monde semblait avoir oubliZ, et qui paraissait partager
lui-meme la distraction gZnZrale.En entrant dans IQappartement,l avait
machinalement ™tZson bonnet et mis au jour des cheveux dont la cou-
leur brillante le disputait meme "~ ceux dOflisabeth.SOily avait dans les
traits de sa physionomie quelque chose de prZvenant, on ne pouvait
sOempecherde reconna’tre aussi de la noblesse sur son front, et la ma-
niere dont il portait satete annoneait un homme pour qui une splendeur
quOonregardait comme sans Zgale dans ces nouveaux Ztablissements
nOoffrait rien dOextraordinaire, et qui semblait meme la mZpriser.

La main qui tenait satoque Ztait IZgerement appuyZe sur le petit piano
montZ en ivoire dOflisabeth,et ses doigts placZs sur les touches sem-
blaient habituZs~ sOyeposer. Cette habitude Ztait Zvidlemment prise par
hasard, et elle nOannoneaitni une timiditZ gauche ni une hardiesse dZpla-
cZe. flisabeth nOeut pas plus t™t jetZ les yeux sur lui, quOelle sOZcria
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PMon pere, nous oublions IOZtrangerue nous avons amenZici pour
lui faire donner des secours, et qui a droit ~ notre attention.

Tous les yeux se tournerent alors du c™tZdu jeune chasseur, qui rZ-
pondit en levant la tete dOunair de fiertZ : DMa blessure nOestuOuneba-
gatelle, et je crois que M. Temple, en arrivant, a envoyZ chercher un
chirurgien.

POui, certainement, dit Marmaduke ; je nOaipas oubliZ la cause de
votre arrivZe ici, jeune homme, ni la nature de la dette que jOacontractZe
envers vous.

POh! oh'! sOZcridRichard en se frottant les mains, vous devez donc
quelque choseau jeune homme, cousin ODuke? COessans doute pour le
daim que vous avez tuZ ? Vous nous avez fait une belle histoire de votre
prouesse! BDTenez,jeune homme, je vous donnerai deux dollars pour le
daim, et le juge ne peut faire moins que de payer le docteur. BJene vous
demanderai rien pour mes services, et vous ne vous en trouverez pas
moins bien. B Allons, allons, cousin ODuke,ne soyez pas dZconcertZ: si
vous avez manqguZ le daim, vous nOavezpas manquZ ce pauvre diable ; et
pour cette fois vous mOavedattu, car jamais il ne mOesarrivZ dOerfaire
autant.

PEt jOespereque cela ne vous arrivera jamais, rZpondit M. Temple, sOil
doit vous en cozter autant de chagrin et de regret que jOenZprouve. P
Mais prenez courage, mon jeune ami ; la blessure ne peut «tre dange-
reuse, puisque vous remuez le bras avec facilitZ.

PNe rendez pas les chosespires quOellesie le sont, en vous melant de
parler de chirurgie, cousin ODukesOZcridM. Jonesen faisant un gestede
mZpris ; cOesune science qui ne peut sOacquZrirque par la pratique.
Vous savez que mon grand-pere Ztait un docteur, et il nOya pas une
goutte de sang mZdical dans vos veines. Ce genre de connaissancesse
perpZtue dans les familles ; toute la mienne, dans la ligne paternelle, a du
gozt pour la mZdecine; et mon oncle, qui fut tuZ "~ Brandy wine, mourut
deux fois plus facilement quOaucurautre soldat de son rZgiment, unique-
ment parce quQil savait comment cela devait se faire.

DBJene doute pas, Dick, rZpondit le juge dOunton enjouZ, tandis que le
jeune Ztranger ne pouvait sOempecherde laisser Zchapper un sourire en
dZpit de lui-meme, que votre famille nOentende fort bien IOart
dOapprendre " ses patients " sortir facilement de la vie.

Richard 10Zcoutaavec un air de sang-froid, mit ses mains dans ses
poches en affectant beaucoup de dZdain, et commenea " siffler. Mais le
dZsir de rZpliquer I0emportasur saphilosophie, etil sOZcriavec chaleur :
P Vous pouvez en rire, si bon vous semble, mais il nOexistepas un
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homme, dans toute I0Ztendueade votre patente 28 qui ne sachequQily a
destalents et des vertus hZrZditaires. DCe jeune homme meme, quoiquOil
nOaitjamais vu que des ours, des daims et des perdrix, vous dira quOil
nOen doute pas. B NOest-il pas vrai, I0&mi

PJe crois du moins que le vice nQOestpas hZrZditaire, rZpondit
|OZtrangerdont les yeux se porterent rapidement du pere " la fille, pen-
dant quOil parlait ainsi.

PLe squire a raison, juge, dit Benjamin en faisant ~ M. Jonesun signe
de tete qui indiquait de la cordialitZ entre eux ; dans le vieux pays 2°, le
roi touche les Zcrouelles, et cOestine maladie que le plus grand docteur
dOuneflotte et IOamirallui-meme ne sauraient guZrir : cela nOestZservZ
quO~SaMajestZou " la main dOunpendu 3°. DOui, oui, M. Richard a rai-
son ; car sanscelacomment seferait-il que le septisme fils serait toujours
un docteur ? Or, quand nous ezmes ce fameux engagement avec les
Franeais sous |Oamiral de Grasse, nous avions "~ bord un docteur quiE

DFort bien, Benjamin, dit flisabeth, vous me raconterez cette histoire
et toutes vos aventures dans un autre moment. Quant ~ prZsent, il faut
prZparer une chambre o IOon puisse panser le bras de Monsieur.

PJOyveillerai moi-meme, cousine, dit Richard dOunair important.
ParcequOQilpla’t au juge dOstreobstinZ, il ne faut pas que ce pauvre diable
en souffre. Suivez-moi, IOami, je vais examiner votre blessure.

bJecrois quOilvaut autant attendre |OarrivZedu chirurgien, rZpondit le
jeune chasseurtres-froidement ; il ne peut tarder, et celavous en Zvitera
la peine.

Richard le regarda un instant fixement, comme sQilavait peine "~ en
croire sesoreilles ; mais ne pouvant douter quOilnOeZtbien entendu, il
considZracerefus comme un acte dOhostilitZ et remettant sesmains dans
sespoches, il se dZtourna brusquement. SOavaneantlors vers M. Grant,
et plasant sa tete en face et tout pres de celle du ministre, il lui dit ~
demi-voix :

28[Note - Voyez la note 24.]

29]Note - In the old-country : IOAngleterre est ainsi appelZe par les AmZricains. Les
rois dOAngleterre comme ceux de France prZtendaient au don miraculeux de guZrir
les Zcrouelles, sans doute parce quQils prenaient le titre de roi de France. Le fameux
docteur Samuel Johnson, nZ tres-scrofuleux, Ztait venu ~ Londres dans son enfance
pour chercher ce miraculeux attouchement.]

30[Note - E Londres comme dans les provinces, quand le pendu vient dOexpirer, on
voit accourir autour de I0Zchafaud une foule de gens qui implorent du bourreau la fa-
veur dOstre frottZs avec la main du suppliciZ. On attribue " cette main, en Angleterre,
encore plus de vertu quOa celle de Sa MajestZ Britannique.]

55



DFaitesbien attention = ce que je vais vous dire : on fera courir le bruit
dans tous les environs que sans ce jeune dr™lenous nous serions tous
cassZle cou. Comme si je ne savais pas conduire. Vous auriez vous-
meme fait tourner les chevaux, Monsieur, il nOyarien de plus facile ; il ne
sOagissaitjue de serrer la bride sur la gauche, et dOallongerun grand
coup de fouet sous les flancs du cheval de droite. JOesperejue vous ne
vous ressentez nullement de la chute?

LOarrivZe du docteur du village empecha M. Grant de Iui rZpondre.
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Chapitre

Sur ces tablettes un misZrable assemblage de boites vides, des
pots de terre verte, des vessies'!, des graines moisies, des restes
de ficelle et de vieux g%oteaux de roses, Ztaient ZtalZs pour servir
de montre.

SHAKSPEARE.RomZo et Juliette.

e docteur Elnathan Todd, car tel Ztait le nom du chirurgien de vil-

lage, passait en gZnZral, parmi les cultivateurs du comtZ, pour un
homme douZ de talents peu ordinaires ; et assurZmentil Ztait dOunetaille
peu commune, car il avait six pieds et quatre pouces 32 Sesmains, ses
pieds et sesgenoux rZpondaient = cette stature formidable ; mais toutes
les autres parties de son corps semblaient avoir ZtZ destinZes ~ un
homme dOunedimension beaucoup moindre. Il avait les ZpaulescarrZes,
dans un sensdu moins, car elles Ztaient en ligne droite de IOun€ 1Qautre,
mais si Ztroites que les longs bras quOellesoutenaient semblaient lui sor-
tir du dos. Son cou, long comme celui dOunecigogne, Ztait surmontZ
dOunepetite tste ronde offrant dOunc™tZuin buisson de cheveux bruns
hZrissZs,et de IQautreune petite figure grimaciere qui semblait faire des
efforts continuels pour se donner un air de dignitZ.

I Ztait fils cadet dOunriche fermier de Massachusetts,qui, par suite de
|Oaisancedont il jouissait, IQavaitlaissZ atteindre cette taille dZmesurZe
sans|Oavoirjamais occupZ des travaux de dZfrichement qui employaient
tous les instants du reste de sa famille. Il Ztait redevable en partie de cette
exception ~ cette croissanceextraordinaire qui, le laissant sanscouleurs,
sans forces, sans Znergie, porta sa mere ~ dZclarer que cOZtaiun enfant
dZlicat, ~ qui le travail des mains ne convenait pas, mais qui pourrait

31[Note - Quelques apothicaires anglais se servent encore de vessies pour certain ser-
vice pharmaceutique.]

32[Note - Taille de prZs de six pieds Franeais:; autrement ce serait presque celle des hZ-
ros dOHomere, tels que Bouchardon les figure.]
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gagner savie assezdoucement en sefaisant avocat, ministre, docteur, ou
en embrassant quelque autre mZtier pas plus difficile. La question Ztait
de savoir laguelle de ces professions il pourrait exercer avec le plus
dOhonneuret de profit ; on fut longtemps dans IQincertitude” cet Zgard,
et ce fut encore 10]il pZnZtrant de sa mere qui dZcouvrit sa vocation.

Elle remarqua quOElnathanqui ne savait que faire de son temps, Ztait
presque toujours dans le verger, mangeant des pommes vertes et
dOautresfruits, suivant la saison, cherchant de IQoseillesauvage et des
plantes aromatiques, et sur-le-champ elle en conclut quQilZtait taillZ pour
otre un docteur, puisquOonle voyait toujours chercher des simples et
gozter ~ tout ce quQiltrouvait sous sa main ; et puis, comment douter
quOilnOeZtun goZt tout particulier pour la mZdecine, puisque ayant un
jour laissZ sur une table des pilules que son mari devait prendre, et qui
Ztaient bien saupoudrZesde sucre, Elnathan Ztait survenu, les avait ava-
IZescomme si ce nOeZtien ZtZ,quoique Ichabod son mari nOereZt jamais
pu avaler une sans faire des grimaces comme un possZdZ.

Cette dZcouverte dZcida |Oaffaire Elnathan, alors %eg4le quinze ans, fut
peignZ et brossZcomme un jeune poulain, muni dOunNouveau-Testament
et dOunSyllabairede Webster, puis envoyZ " 10ZcoleI”, comme il nOZtait
pas sanscapacitZ,et quQilavait dZj~ quelque teinture des sciences;Oest-"-
dire de la lecture, de IOZcritureet de |OarithmZtique,il sedistingua bient™t
par des succes. Samere enchantZeeut la satisfaction dOentendrde ma’tre
lui dire de sa propre bouche quOElnathanZtait un petit prodige, et fort
au-dessus de tous ceux de son %egell pensait aussi quOilavait un pen-
chant naturel pour la mZdecine, car il IQavaitentendu plusieurs fois
conseiller aux enfants plus jeunes que lui de ne pas trop se charger
|IOestomacet quand cespetits ignorants nOZcoutaienpas sesavis, il allait
jusquO”manger lui-meme une partie de leur portion, pour prZvenir les
consZquences et par intZret pour leur santZ.

Quelque temps apres cette dZclaration agrZable, il fut mis en appren-
tissage chez le docteur du village, dont la carriere avait commencZ” peu
pres comme celle dOEInathanL”, on le voyait broyer des drogues, mZdi-
camenter un cheval, et quelquefois, assis sous un pommier, ayant en
main une grammaire latine de Ruddiman 33, et sous son bras IOArtdes
accouchementsde Denman 34, car son instituteur voulait quOilappr’t 10art

33[Note - Ce nOest pas un nom fictif, mais celui dOun grammairien Zcossais qui, dans
les Zcoles anglaises, a un nom aussi populaire que Lhomond en France. Thomas Rud-
diman a publiZ entre autres, the Rudiments of the latin tongue, et les Grammaticoe
lalinoe institutiones : Il Ztait nZ ~ Boyndje (fcosse), dans le comtZ de Banff.]

34[Note - Auteur dOun traitZ des accouchements, traduit en franeais.]
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de faire entrer les gens dans le monde, avant de IQinitierdans celui de les
en faire sortir. Il continua ce genre de vie pendant un an, au bout duquel
il parut tout ~ coup dans une assemblZeyetu dOuneedingote noire, avec
de petites bottes dont les revers Ztaient de peau de veau p%l€ dZfaut de
maroquin rouge.

Bient™tapres, on le vit seraser lui-meme avecun rasoir ~ lame Zmous-
sZe.ll ne se passapas trois mois avant quOonv’t plusieurs vieilles ma-
trones courir dOunair pressZlesunes” la maison dOunepauvre femme, et
les autres dOunautre ¢c™tZ deux ou trois marmots furent juchZssur des
chevaux sansselle et envoyZs au galop dans diverses directions ; on de-
mandait le docteur ; mais on ne le trouvait nulle part. Enfin Elnathan
partit avecle messagerhors dOhaleineNous ne savons pas si |Oartaida la
nature dans cette circonstance, ou si ce fut la nature qui vint au secours
de IQart mais il est certain que le coup dOessadu jeune apprenti, bien
loin de coZter la vie ~ personne, donna un nouveau membre " la sociZtZ.
Cette semaineil achetaun rasoir neuf, et le dimanche dOensuitdl entra "
|GZglisedOunair imposant et un mouchoir de soie rouge "~ la main. Un
mois apres il obtint un pareil succes, et pour la premiere fois de savie il
reeut le titre de docteur ; ce fut samere qui le lui confZrala premiere, et
bient™t chacun prit IOhabitude de le saluer du titre de docteur Todd.

Apres avoir passZune autre annZechez son ma’tre, il secrut en Ztatde
voler de sespropres ailes; il partit pour Boston, pour y acheter des mZdi-
caments, disaient les uns, pour y travailler dans IOh™pitaldisaient les
autres ; mais ~ cet Zgard, sOily entra jamais, ce ne fut que pour en traver-
ser les salles, car on le vit, revenir au bout de quinze jours, rapportant
seulement une grande bo"te qui sentait horriblement le soufre.

Le dimanche suivant il se maria, et des le lendemain matin on le vit
monter avec sanouvelle Zpousedans un sleigh attelZ dOunseul cheval, et
qui, indZpendamment de la grande bo’te mentionnZe, contenait deux pe-
tites malles, un carton et un parapluie en soie rouge. La premisre nou-
velle que sesamis en resurent fut quQilZtait Ztabli en qualitZ de mZdecin-
chirurgien-apothicaire ~ Templeton, dans le New-York, et quQilparaissait
en chemin dOy prospZrer.

Un Zleve du Temple 35 a peut-otre souri en voyant Marmaduke deve-
nir juge, sans Ztudes prZalables; mais, ~ coup szr, un graduZ en mZde-
cine de Leyde ou dOfdimbourg a droit de rire dOaussbon clur de cette
narration tres-exacte de |Oapprentissageait par Elnathan dans le temple

35[Note - Les h™telleries du Temple (inns of the Temple) sont IOhabitation des avo-
cats stagiaires et des Ztudiants en droit de Londres, plut™t quOune vZritable Zcole de
droit.]
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dOEsculapell est pourtant certain que le docteur Todd Ztait alors aussi
au niveau de ses confreres des ftats-Unis que M.Temple IOZtait des siens.

Le temps et la pratique firent des merveilles pour le disciple de Galien.
I Ztait naturellement humain, mais il possZdaitsabonne part de courage
moral. Pour parler plus clairement, jamais il ne faisait une expZriencein-
certaine sur un sujet qui par safortune et sonimportance Ztait~ sesyeux
un membre utile de la sociZtZ; mais lorsquOillui tombait sous la main
quelque malheureux vagabond 36, il nOZtaipas f%.ch210essayesur lui la
vertu des divers mZdicaments quOil possZdait, et qui heureusement
Ztaient en petit nombre, et dOunenature gZnZralementinnocente. Il obtint
ainsi un certain degrZ de connaissancesdans les fisvres et les maladies
chroniques, mais il Ztait regardZ comme infaillible pour la cure des mala-
dies cutanZes,dont il y avait un grand nombre dans les nouveaux Zta-
blissements, et dans toute I0Ztenduede la patente de M. Temple. |l
nOexistaipas une femme qui nOeZiprZfZrZ devenir mere sanslOassistance
de son mari, plut™tque de mettre un enfant au monde sansle secoursdu
docteur Todd.

La chirurgie Ztant une sciencequi parle aux sensplus directement et
dans laquelle il avait moins dOexpZrienceil se mZfiait de sesmoyens, et
nOagissaiguOavedeaucoup de circonspection. Cependant il avait dZj
guZri par les onguents un grand nombre de brzlures, et arrachZ bien des
dents avec succes, en ayant soin de les dZchausserprZalablement jusqu®”
la racine ; il avait opZrZla rZunion des chairs dans beaucoup de blessures
que sOZtaienfaites des bZcherons maladroits, quand un jobber 37, nom-
mZ Milligan, eut la jambe tellement fracturZe par la chute dOunarbre, que
|Gamputation fut le seul remede praticable. Jamais Elnathan nOavaitfait
une pareille opZration ; mais il 1Qavaitvu pratiquer plusieurs fois, et ce
fut alors que toute sa sensibilitZ et son courage moral furent soumis "
une rude Zpreuve. Il semit ~ IOouvrageavec une sorte de dZsespoir, mais
en conservant tout IQextZrieurde la gravitZ, toute |Oapparencede la
confiance. COZtaite cette opZration que parlait Richard Jonesen disant
quOilavait aidZ le Docteur ~ faire une amputation, et il est certain quOil
avait tenu la jambe du patient. Quoi quOilen soit, la jambe fut coupZe, et
Milligan survZcut "~ IQopZration; mais longtemps encore apres, il se plai-
gnit de sentir, dans la partie de sajambe qui nOexistaiplus, des douleurs
qui se communiquaient " la portion conservZe.Marmaduke |Qattribuait
aux nerfs et aux arteres de la partie restante 38 ; mais Richard craignit

36[Note - On se rappelle la fameuse phrase de faciamus experimentum in anim%o
vili.]
37[Note - Ceux qui travaillent dans les forsts par acre ou job sont ainsi appelZs.]
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quOomOeraccus%otjuelque dZfaut matZriel de IOamputation,” laquelle il
seregardait comme ayant pris part, et persuada Milligan quOonavait en-
terrZ sajambe dans une boite trop Ztroite, et que ce membre, sOytrouvant
genZ, lui occasionnaitles douleurs dont il seplaignait. La jambe fut donc
dZterrZe,on la plasa dans une bo”te bien large, on en fit la rZinhumation,
et, depuis cetemps, on nOentenditplus aucune plainte sortir de la bouche
de Milligan. Cette cure fit beaucoup dOhonneurau docteur Todd, et aug-
menta considZrablement sa rZputation.

MalgrZ les six ans dOexpZriencelOEInatharet le succes quQilavait obte-
nu dans IGamputationdOungambe, ce ne fut quOavean certain tremble-
ment quOil entra dans un salon magnifiquement ZclairZ, et dont
|GameublemeniZtait si diffZrent de celui des chaumisres os son ministere
Ztait requis le plus frZquemment. On IQavaitaverti quOilsOagissaittOune
blessure dOarme feu ; il sOZtaimuni de deux trousses contenant tous les
instruments de chirurgie qui Ztaient en sa possession; pendant tout le
chemin, il nOavaitfait que rever aux divers ravages que peut occasionner
une balle dans les parties charnues et osseusesdu corps humain, dans
|IOabdomenou dans le thorax, et il tremblait dOavoir™ exercer son savoir-
faire sur quelque membre de la famille du juge, ou sur quelquOunde ses
amis.

Le premier objet que sesyeux rencontrerent en entrant dans le salon
fut flisabeth, enredingote ~ monter ~ cheval, ornZe de gansesdQOor; et les
rotules des genoux du docteur se heurterent dOagitation IOunecontre
|Oautre, car, dans le trouble qui rZgnait dans son esprit et ~ |Qair
dOinquiZtudequOexprimaientsesjolis traits, il la prit pour un officier gZ-
nZral blessZ qui attendait son secours. Cette erreur ne dura pourtant
quOuninstant, et il regarda rapidement tour ~ tour Marmaduke, qui
sOavaneaitvers lui du fond du salon avecun air de dignitZ tranquille ; Ri-
chard Jones,qui se promenait = grands pas, encore plein de dZpit du peu
de cas que le jeune chasseur paraissait avoir fait de sestalents; M. Le
Quoi, qui, depuis plusieurs minutes, Ztait debout derriere une chaise
quOilavait avancZepour flisabeth ; le major Hartmann, qui allumait avec
le plus grand sang-froid une pipe de trois pieds de longueur =~ un des
lustres ; M. Grant, qui examinait un manuscrit avec attention ; Remar-
quable, qui, les bras croisZs, regardait la parure de sa jeune ma'tresse
avec un air dOenvieautant que dOadmiration; enfin, Benjamin, qui, les
jambes ZcartZeset les bras ballants, dandinait sa petite taille carrZe avec
|Oinsouciance dOun homme habituZ "~ voir des blessures.

38[Note - PhZnomene pathologique qui nOezt pas ZtonnZ un autre praticien.]
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Aucun de cespersonnagesne paraissant blessZ,|0opZrateurcommenea
" respirer plus librement, et le juge arriva pres de lui, le prit par la main
en lui disant :

PVous etes le bienvenu ! docteur, le bienvenu en vZritZ ; car voici un
jeune homme que jOaieu le malheur de blesser ce soir en tirant sur un
daim, et qui a besoin de vos secours.

Les yeux de Todd suivirent la direction que lui indiquait le bras de
Marmaduke, et il apersut le jeune chasseur,qui venait de se dZbarrasser
de son surtout, sous lequel il portait un habit de gros drap de fabrique
du pays, qui paraissait presque neuf. Il semblait se disposer ~ 10 ™tegpa-
reillement, quand, jetant par hasard les yeux sur flisabeth, il rougit 1Zge-
rement, et changea tout ~ coup dOattitude.

bLa vue du sang, dit-il, alarmera peut-etre cette jeune dame ; nous fe-
rions mieux de passer dans une autre chambre.

PPoint du tout ! sOZcride docteur, qui, voyant que son patient nOZtait
pas un homme dOimportance,commeneait ~ reprendre toute son assu-
rance; la belle clartZ de cet appartement sera tres-favorable ~ IOopZration.

LOobservationfaite par le jeune Ztranger fit sortir miss Temple de la re-
verie silencieuse dans laquelle elle Ztait plongZe. Elle rougit un peu, et,
faisant un signe ~ une jeune fille qui devait lui servir de femme de
chambre, elle sortit du salon avec cet air de discrZtion et de rZserve qui
est une gr¥%oce de plus dans une femme.

Le champ resta libre alors au docteur, qui sOapprochalu blessZ, et les
diffZrents personnagesde la compagnie segrouperent autour dOeuxdOun
air qui prouvait le plus ou moins de compassion que chacun dOeux
Zprouvait pour la situation du jeune chasseur.Le major Hartmann resta
seul assis, et continua ~ fumer, tant™tlevant les yeux au plafond en
homme qui rZflZchit sur IOincertitude de la vie humaine, tant™tles por-
tant sur le blessZavec un air qui annoneait quOilnOZtaipas sansprendre
intZrst ~ ses souffrances.

Cependant Elnathan, pour qui la vue dOuneblessure causZepar une
arme ~ feu Ztait une chosetoute nouvelle, commenea sesprZparatifs avec
un soin et une solennitZ dignes dOunetelle occasion. Benjamin lui appor-
ta une vieille chemise, et le docteur tailla des bandages avec une atten-
tion qui prouvait |IOimportance de IOopZration quOil allait faire, et sa
confiance en son habiletZ.

Des que Richard vit que les bandages Ztaient prets, il sOapprochadu
docteur avec IQairentendu dOunhomme qui conna’t son mZrite, et qui
sait que sa prZsenceest indispensable, et Elnathan, se tournant vers lui
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en lui prZsentant un fragment de la chemise, lui dit avec une gravitZ
imperturbable :

DPTenez, squire Jones,vous qui nOstespas novice dans les opZrations
chirurgicales, voulez-vous bien me prZparer ce linge ? Faites bien atten-
tion que cette chemise est une toile de fil et coton, et prenez garde de
mettre dans la charpie un seul brin de coton, car cela suffirait pour enve-
nimer la blessure.

PE qui dites-vous cela? rZpondit Richard ; je le sais parfaitement. Et,
jetant sur Marmaduke un regard qui semblait dire : B Vous voyez bien
quOilne peut se passerde moi ! Bil sOassitet semit ~ faire de la charpie
Sur ses genoux avec un soin tout particulier.

On approcha une table du docteur, et il y Ztala successivementdes
fioles contenant des liqueurs de diverses couleurs, et des instruments de
toute espece, scies, scalpels, lancettes, sondes, etc., quOil tira dOune
trousse de maroquin rouge. Apres les avoir examinZs avec attention les
uns apres les autres, il les essuya soigneusement avec un mouchoir de
soie rouge, seretournant de temps en temps pour voir quel effet cet ap-
pareil formidable produisait sur les spectateurs.

DSur ma parole ! docteur, dit le major Hartmann en retirant un mo-
ment la pipe de sabouche, vous afoir I” un bien joli assortiment dOoutils!
et vos drogues afoir |Oairde faloir mieux pour les yeux que pour la
pouche.

DPVous avez raison, major, rZpondit Elnathan, grandement raison ! Un
homme prudent cherchetoujours " rendre sesremedes agrZables™ I0Iil,
quoiquOil arrive souvent quOilssoient amers au palais. Ce nOespas un
des points les moins essentielsde notre art, Monsieur, ajouta-t-il avec ce
ton de confiance dDunhomme parfaitement au fait de sabesogne,que de
dZterminer le patient ~ faire ce que le soin de sa santZ exige, quelque rZ-
pugnance quQil puisse Zprouver.

PRien nOesplus certain, le docteur Todd a bien raison, dit Remar-
guable ; et la Bible nous dit que ce qui estamer ~ la bouche est doux au
clur.

DPFort bien ! fort bien ! sOZcride juge avec un peu dOimpatience mais
voici un jeune homme qui a besoin de secours sans quOilsoit nZcessaire
de IOamenemar des dZtours ~ IOopZration,et je vois dans sesyeux que
rien ne Iui est plus pZnible que le dZlai.

Le blessZ,sansavoir besoin de IQaidede personne, avait ™tAeshabits,
et mis ~ nu son bras et son Zpaule ; on vit alors la blessure que la balle lui
avait faite. Le froid excessifde la soirZeavait arrstZ le sang; et le docteur,
dZj" plus intrZpide depuis quQil savait ~ qui il avait affaire, vit du
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premier coup-dOlil que le casne serait pas aussi formidable quOillOavait
craint, et se rapprocha du patient dOun air plus assurZ.

Remarquable eut souvent IQoccasiorpar la suite de rZcapituler les dZ-
tails de cette cZlsbre opZration, et lorsquOelleen Ztait ~ cet endroit de son
rZcit, elle continuait gZnZralement en ces termes

DEt ici le docteur choisit dans son portefeuille une longue chose sem-
blable © une aiguille ~ tricoter avec un bouton au bout ; le jeune homme
prit un air plus calme, je crus que jOallaismOZvanouir, mais le docteur
prit cette aiguille, la passa” travers |IOZpaulest tira la balle de [Qautrec™tZ,
et par ainsi le docteur Todd guZrit le jeune homme dOuneballe que le
juge lui avait logZe dans le bras: il la retira comme vous retireriez une
paille de 101il.

Telles Ztaient les expressions de Remarquable, et telle fut sans doute
IGopinionde ceux qui avaient besoin dOentretenirune sorte de vZnZration
religieuse pour les talents dOElInathan mais cOZtaiun rapport bien loin
de la vZritZ.

Lorsque le docteur voulut introduire 1Qinstrument dZcrit par Remar-
quable, il fut repoussZ par le jeune Ztranger avec un peu de mZpris et
beaucoup de rZsolution.

bJecrois, Monsieur, lui dit-il, que cette opZration prZalable nOeshulle-
ment nZcessaire La balle a passZdans les chairs, je la sensde IQautrec™1tZ
de mon bras, prZcisZment sous la peau, et il vous sera tres-facile de
|Gextraire en faisant une incision.

DTres-certainement, dit le docteur ; et il remit la sonde sur la table,
comme sOihe |Oavaitprise que par forme. Setournant alors vers Richard,
il prit la charpie que celui-ci venait de prZparer, IOexaminaavec soin, et
lui dit : BVoil® qui estadmirable, squire Jones: cOesla meilleure charpie
que jOaivue de ma vie. Maintenant jOauraibesoin de vous pour tenir le
bras du patient pendant que je ferai IQincision.Jecrois vraiment que per-
sonne au monde ne saurait prZparer de si bonne charpie.

PCela estdans le sang, docteur, dit Richard en se levant avec vivacitZ
pour remplir lesfonctions que M. Todd venait de lui assigner; mon pere
et mon grand-pere Ztaient renommZs pour leurs connaissances en
chirurgie.

DbSansdoute, sansdoute, dit Benjamin, et cOesainsi que jOaivu des en-
fants de marins monter au haut du grand mat avant de savoir marcher.

DCe que dit Benjamin vient tres-~ propos, reprit Richard avec un air
de satisfaction ; je suis szr quQila vu extraire plus dOuneballe dans les
diffZrents vaisseaux sur lesquelsil a servi. Nous pourrions le charger de
tenir le bassin ; il doit tre familiarisZ avec la vue du sang.
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PVous ne risquez rien de le dire, squire Jones,rZpliqgua Benjamin :
jOZtaiprZsent quand on fit IQextractiondOunboulet de douze livres de la
cuisse du capitaine du Foudroyant un des compatriotes de M. Le Quoi
que voil™ 39,

PUn boulet de douze livres extrait de la cuisse dDunhomme ! sOZcria
M. Grant en laissant tomber le sermon quOillisait, et en relevant seslu-
nettes sur son front.

POui, un boulet de douze livres, rZpZta Benjamin avec un air de
confiance, et il ne serait pas plus difficile dOenextraire un de vingt-
quatre, pourvu que le chirurgien szt son mZtier. Demandez au docteur Si
IGon ne voit pas des choses encore plus Ztonnantes.

Pll est certain, rZpondit Elnathan, que la mZdecine et la chirurgie
operent des miracles ; mais je ne puis dire que jOaigamais, vu extraire du
corps humain autre chose que des balles de mousquet.

Tout, en parlant ainsi, le docteur fit une 1Zgere incision dans la peau
du blessZ et la balle semontra = dZcouvert. Rien ne lui ezt ZtZplus facile
que de la prendre avec les doigts ; mais, par Zgard pour les principes de
|Oart,il voulut se servir de sespinces, et pendant quQilles prenait sur la
table, un mouvement du jeune chasseur,fit tomber la balle par terre. Les
longs bras dOElnathanlui furent dOunegrande utilitZ en cette occasion;
car, tandis que IOunsOZtendaitivec promptitude pour ramasser la balle,
|Oautrefit un mouvement si adroit, quOillaissa les spectateurs incertains.
lls nOauraient pu dire sOil venait de |Oextraire.

BAdmirable ! sOZcri&ichard ; jamais je nOaivu extraire une balle avec
autant dOadresse, et jOose dire que Benjamin en dira autant.

DEn vrai chirurgien de marine, dit Benjamin ; maintenant le docteur
nOaplus quO~boucher le trou avec un tampon, et le navire peut mettre °
la voile sans danger.

Le docteur sOapprochavec la charpie, mais le jeune homme le repous-
sant, lui dit : B Jevous remercie des peines que vous avez prises ; mais
jOapersois quelqudun qui vous en Zvitera de nouvelles.

Chacun tourna la tete, et IQonvit ~ la porte du salon IQindividu connu
sous le nom de John IOIndien.

39[Note - Il est possible que le lecteur sOZtonne de cette dZclaration de Benjamjn
mais ceux qui ont vZcu dans les nouveaux Ztablissements de IOAmZrique sont trop
habituZs ~ entendre parler de ces exploits europZens pour en douter.]
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Chapitre

Ce fut des sources reculZes de la Susquehanna, oe des tribus sau-

vages poursuivent encore leur gibier 9, que vint le berger de la

foret, sa couverture Ztait attachZe avec des rubans jaunes.
FRENEAU.

A vant que les EuropZens,ou, pour me servir dOunterme plus signifi-

catif, avant que les chrZtiens se fussent emparZs dOunsol apparte-
nant aux anciens propriZtaires quOilsen expulsaient, toute cette Ztendue
de pays qui compose aujourdOhuiles ftats de la Nouvelle-Angleterre, et
ceux qui sont situZs dans I0intZrieur,” I0estles montagnes, Ztaient occu-
pZs par deux grandes nations indiennes. Ces deux nations, qui avaient
donnZ naissance” un nombre infini de peuplades, avaient chacune leur
langue diffZrente ; elles Ztaient presque toujours en Ztat de guerre, et ja-
mais elles ne sOamalgamerentensemble avant que les usurpations des
blancs eussentrZduit la plupart de leurs tribus ~ un Ztat de dZpendance.
Leur existencepolitique comme peuples fut alors ~ peu pres dZtruite, et,
vu les besoins et les habitudes des sauvages, leur situation personnelle
comme individus devint tres-prZcaire.

Ces deux grandes divisions Ztaient composZes,dOunepart, des cing,
ou, comme on les appela ensuite, des six Nations et de leurs alliZs, et de
|Oautre,des Lenni-Lenapes ou Delawares, et des tribus nombreuses et
puissantes qui tiraient leur origine de cette nation. Les Anglo-AmZricains
nommaient ordinairement les premiers les Iroquois, ou les six Nations, et
guelquefois les Mingos ; mais leurs rivaux leur donnaient toujours le
nom de Mengwe ou Maqua. lls se subdivisaient en plusieurs tribus, ou
comme ils le disaient pour sedonner plus dOimportance,en plusieurs na-
tions, les Mohawks, les OnZidas, les Onondagas, les Cayugas et les Sene-
cas, qui occupaient dans la confZdZration le rang dans lequel nous ve-
nons de les nommer. Les Tuscaroras furent admis dans cette union

40[Note - Voyez les premieres notes du Dernier des Mohicans.]
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environ un siscle apres sa formation, et complZterent le nombre de six
Nations.

Les Lenni-Lenapes, que les blancs nommaient les Delawares, parce
quOQilstenaient leurs grands conseils sur les bords de la riviere Delaware,
se subdivisaient comme les autres en plusieurs peuplades, qui Ztaient,
indZpendamment de celle qui portait particuliesrement cenom commun *
toute la nation, les Mahicanni, Mohicans ou Mohegans, et les Nantycokes
ou Nantigls. Cesderniers occupaient le pays situZ sur les bords du Che-
sapeakeet le long du rivage de la mer, tandis que les Mohicans Ztaient
Ztablis dans la contrZe qui sOZtenddepuis IOHudsonjusquO”IO0cZanet
qgui comprend une grande partie de la Nouvelle-Angleterre. Cesdeux tri-
bus furent donc les premieres que les EuropZens dZpouillerent de leurs
possessions.

Les guerres contre les nations sauvages sont aussi cZlsbres en AmzZ-
rigue que cellesdu roi Philippe. Mais la politique de Guillaume Penn,ou
de Miguon, comme le nommaient les naturels du pays, arriva = son but
avec moins de difficultZ, quoique avecautant de certitude. Les Mohicans
disparurent peu ~ peu du pays quQils avaient habitZ, et un certain
nombre de leurs familles allerent chercher un refuge dans le sein de la
peuplade-mere, cOest-"-dire, des Lenni-Lenapes ou Delawares.

Cette derniere tribu avait souffert que leurs anciens ennemis, les
Mengwe ou Iroquois, leur donnassent le nom de femmes ils avaient
consenti © ne plus faire la guerre, © se borner ~ des occupations paci-
fiques, et ~ laisser le soin de leur dZfense aux hommesgcQOest-"-direaux
peuplades belliqgueuses des six Nations**.

Cet Ztat de chosesdura jusquOaucommencement de la guerre pour
|OindZpendancede IOAmMZrique.E cette Zpoque, plusieurs guerriers cZ-
lebres des Mohicans, voyant quOil Ztait inutile de disputer plus long-
temps le terrain aux blancs, vinrent rejoindre la tribu quOilsregardaient
comme celle de leurs ancetres, ety rZpandirent les sentiments de courage
et de fiertZ qui les animaient. Alors les Lenni-Lenapes se dZclarerent in-
dZpendants, annoncerent quQilsZtaient redevenus hommes, et, prenant
pour chefsles plus vaillants et les plus expZrimentZsde cesMohicans, ils
recommencerent ~ faire de temps en temps des expZditions contre leurs
anciens ennemis, et quelquefois meme contre les EuropZens.

Parmi cesguerriers mohicans, il setrouvait une famille distinguZe par-
dessus toutes les autres par sa bravoure, et par toutes les qualitZs qui
constituent le hZros chez les guerriers dOunenation sauvage. Mais le
temps, la guerre et les privations de toute espece avaient fini par

41 [Note - Voyez le Dernier des mohicans.]
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|OZteindre,ou ~ peu pres, car le seul reprZsentant de cette race jadis
illustre et nombreuse Ztait I0Indienqui venait dOentrerdans le salon de
Marmaduke Temple. Il avait longtemps vZcu avec les blancs, avait fait la
guerre avec eux, et, en ayant reeu un bon accueil ©~ cause des services
quOilleur avait rendus, il sOZtaifait chrZtien, et avait ZtZbaptisZ sous le
nom de John. Il avait cruellement souffert dans la derniere guerre ; car,
ayant ZtZsurpris avec satroupe par IOennemitoute safamille fut massa-
crZe; et quand les faibles restesde satribu Zteignirent leurs feux sur les
bords de la Delaware, pour sOenfonceplus avant dans IOintZrieur,il refu-
sa de les suivre, voulant que sesrestes fussent couverts par la meme
terre qui couvrait ceux de sesancetres, et o¢ ils avaient, en quelque sorte,
rZgnZ si longtemps.

Ce nOZtaipourtant que depuis quelques mois quOilavait paru sur les
montagnes voisines de Templeton. Il faisait de frZquentes visites "~ la
hutte de Natty, et comme toutes les habitudes de Bas-de-Cuir le rappro-
chaient beaucoup de la race sauvage, cette espece de liaison nOexcitaitiu-
cune surprise ; ils finirent meme par habiter la meme cabane, prenant
leurs repas ensemble et partageant les memes occupations.

Nous avons dZj" fait conna’tre le nom de bapteme de cet ancien chef
mohican ; mais, lorsquQil parlait de lui-meme, il se nommait toujours
Chingachgook, ce qui, dans sa langue, signifiait le Grand-Serpent. Il
avait obtenu ce nom, dans sa jeunesse,par sa valeur et sa prudence ;
mais lorsque le temps eut sillonnZ son front, et quOilfut restZle dernier
de safamille et meme de satribu, le peu de sauvagesqui habitaient en-
core le long desrives de la Delaware lui donnerent un nom expressif, le
nommant le Mohican. Le son dOuntel nom, en lui rappelant sa famille
dZtruite et sa nation dispersZe,produisait peut-stre une impression pro-
fonde sur le clur de ce vieux chef, car ce nOZtaigue dans les occasions
les plus solennelles quQilse le donnait ~ lui-meme. Quant aux colons, il
Ztait gZnZralementconnu parmi eux sous le nom de John Mohican, ou on
|Oappelait plus familisrement encore John IOIndien.

DOapresle long commerce quOilavait eu avec les blancs, les habitudes
de Mohican tenaient le milieu entre la civilisation et I0Ztasauvage, quoi-
quOilgard%otune prZfZrence marquZe pour ce dernier. Son costume Ztait
partie national, partie europZen. Bravant la rigueur du froid, il avait la
tste nue, mais elle Ztait couverte, malgrZ son %.gegdOuneforst de cheveux
noirs fort Zpais. Son front Ztait noble et dZcouvert, son nez, de la forme
de ceux quOonappelle romains, sa bouche grande, mais bien faite ; et
quand elle sOouvraitelle laissait apercevoir deux rangs de dents saineset
blanches, malgrZ sessoixante-dix ans. Son menton Ztait arrondi, et IOon
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reconnaissait dans les arcades saillantes de ses pommettes le signe dis-
tinctif de sa race; sesyeux nOZtaientpas grands, mais leurs prunelles
noires brillaient comme deux Ztoiles, tandis quOellesse fixaient successi-
vement sur tous ceux qui Ztaient dans le salon.

Des quOilvit que tous les regards setournaient vers lui, il laissaretom-
ber sur sespantalons de peau de daim Zcruel” couverture qui lui enve-
loppait la partie supZrieure du corps, et qui Ztait attachZe” sataille par
une ceinture dOZcorcelOarbre et il sOavaneaavecun air de majestZet de
rZsolution, vers le groupe au milieu duquel se trouvait le jeune chasseur.

Sesbras et son corps jusquO”la ceinture Ztaient entisrement nus, "
|OexceptiondOunemZdaille dOargent reprZsentant Washington, suspen-
due ~ son cou par une courroie de peau, et qui flottait sur sapoitrine, au
milieu des cicatrices de maintes blessures. SesZpaules Ztaient larges et
musclZes; mais sesbras, quoigque bien proportionnZs, nOavaienpas cette
apparence de vigueur que le travail seul peut donner. Ce mZdaillon Ztait
la seule dZcoration quOil port%ot, quoique dOZnormesfentes pratiquZes
dans le cartilage de sesoreilles qui touchaient presque ~ sesZpaules,an-
noneassent quOellesavaient ZtZ dZcorZesdOautresornements dans des
temps plus heureux. Il avait en main un petit panier fait de branches
flexibles de frene, dZpouillZes de leur Zcorce,et dont une partie, bizarre-
ment teinte en rouge et en noir, formait un contraste avec la blancheur
du bois.

Lorsque cet enfant des forets sOapprochale la compagnie, on sOZcarta
pour lui permettre dOavancewers celui qui Ztait Zvidemment IQobjetde
savisite. Il sOarretadevant lui, mais sanslui parler, fixant sesyeux Ztince-
lants sur sa blessure, et les tournant ensuite vers le juge avec une atten-
tion marquZe.

M. Temple fut surpris de ce jeu muet de IOIndien,qui Ztait ordinaire-
ment calme, soumis et comme affectant une espece dOimpassibilitZ.Ce-
pendant il lui dit en lui prZsentant la main

DTu esle bienvenu, John. Ce jeune homme para’t avoir une haute opi-
nion de ton savoir, puisquQilte prZfere meme ~ notre bon ami le docteur
Todd pour panser sa blessure.

Mohican lui rZpondit en assezbon anglais, mais dOunton bas, mono-
tone et guttural.

PLes enfants de Miquon nOaimentpas la vue du sang; et cependant ce
jeune aigle a ZtZfrappZ par la main qui aurait dz sOabstenide lui faire le
moindre mal.

PMohican ! vieux. John! sOZcride juge avec une sorte dOhorreur,et en
tournant sa physionomie franche et ouverte, du c™tZu blessZ,comme
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pour en appeler ~ lui-meme : crois-tu donc que ma main ait jamais rZ-
pandu volontairement le sang dOunhomme ? Fi. ! fi ! la religion devrait
tOapprendre ~ juger plus favorablement de ton prochain.

PLe malin esprit sOintroduit quelquefois dans le meilleur clur, dit
JohndOunton expressif, fixant toujours les yeux sur le juge, comme pour
chercher” lire dans le fond de sespensZes, mais mon frere dit la vZritZ ;
sa main nOgamais ™tZa vie = personne, non pas meme quand les en-
fants de notre puissant pere dOAngleterrerougissaient les eaux de nos ri-
vieres du sang de son peuple.

PBien sZrement, John, dit M. Grant avec douceur, vous nOavezas ou-
bliZ le prZcepte de notre divin Sauveur : DNe jugez pas, pour ne pas stre
jugZ. D Quel motif aurait pu avoir le juge Temple pour blesserun jeune
homme qui lui est inconnu, dont il nOa ~ attendre ni bien ni mal ?

LOIndienlOZcoutaavec respect, sans cesserdOexamineravec, attention
la physionomie de M. Temple, et lorsque le ministre eut cessZde parler il
tendit la main au juge, et dit avec Znergie:

Pll est innocent. Mon frere nOa pas eu de mauvaises intentions.

Marmaduke resut avecun sourire de bienveillance la main qui lui Ztait
prZsentZe, prouvant ainsi que, sOilZtait surpris des soupeons quOavait
coneus le vieil Indien, du moins il nOenconservait aucun ressentiment.
Pendant ce temps, le blessZregardait alternativement le juge et Mohican
avec un air de pitiZ dZdaigneuse. Enfin, la pacification terminZe, John
songea” sOacquitterdes fonctions quOil Ztait venu remplir. Le docteur
Todd ne montra nul mZcontentement en voyant un vieux sauvage venir
ainsi sur sesbrisZes; il lui fit place sansdifficultZ, et secontenta de dire -
demi-voix " M. Le Quoi :

Pll est fort heureux que IQextractionde la balle ait ZtZ faite avant
|OarrivZede cet Indien ; mais une vieille femme suffirait maintenant pour
faire le pansement de cette blessure. Je crois que ce jeune homme de-
meure avec Johnet Natty Bumppo, et il esttoujours = propos de se preter
aux fantaisies dOun malade, quand on peut le faire sans danger.

PCertainement, docteur, oui, rZpondit le Franeais ; je vous ai vu saisir
la balle avec beaucoup de dextZritZ, et je crois quOunevieille femme fini-
rait aisZment une opZration si bien commencZe*2.

Mais Richard avait au fond beaucoup de vZnZration pour les connais-
sancesde Mohican, surtout pour la guZrison des blessures,et il ne voulut
pas laisser Zchapper cette occasion dOacquZrir une nouvelle gloire.

42 [Note - LOauteur fait baragouiner IOanglais ~ MLe Quoi ; nous ne saurions meme
imiter cette espece de patois ridicule en traduisant ce que dit notre compatriote dans
sa langue originale.]
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PBonjour, Mohican, dit-il en sOapprochantde IOIndien; bonjour, mon
brave homme ; je suis charmZ de vous voir. Quand il faut tailler dans les
chairs, donnez-moi un chirurgien rZgulier comme le docteur Todd ;
mais, quand il sOagitde guZrir une blessure, laissez faire un naturel du
pays. Vous souvenez-vous du jour o* nous avons remis ensemblele petit
doigt de la main gauche de Natty Bumppo, quOilsOZtailZmis en tom-
bant du rocher quOilvoulait gravir pour aller ramasser un faisan qui y
Ztait tombZ ? Jamaisje nOapu dire lequel de Natty ou de moi |QavaittuZ.
Il tira le premier, et IQoiseatomba ; mais cOZtaipeut-stre de frayeur, car
il se relevait pour reprendre son vol, quand je I%.chaimon coup. Natty
prZtendit que la blessure Ztait trop large pour que je pusse lOavoirtuZ, at-
tendu que mon fusil Ztait chargZ de petit plomb, tandis que le sien ne
contenait quOune seule balle.

Mais mon fusil nOZcarteas, et jOaiquelquefois tirZ ~ vingt pas dans
une planche sansy faire plus dOuntrou ; le plomb faisait balle. Voulez-
vous que je vous aide, John? Vous savez que jOala main heureuse pour
toutes ces opZrations.

Le Mohican Zcouta cette tirade avec beaucoup de patience, et quand
Richard |I0eutterminZe il le chargea de tenir le panier qui contenait ses
spZcifiques. M. Jonesfut tres-satisfait du r™lequi lui Ztait assignZ, et
toutes les fois quOilparla de cette affaire dans la suite il ne manqua pas
de dire quOilavait fait |Oextractionde la balle avec le docteur Todd, et le
pansement de la blessure avec John IOIndien.

Le patient semblait devoir mZriter ce nom, lorsquQilsetrouva entre les
mains de Mohican, bien plus que lorsquQil Ztait sous le scalpel du vZri-
table chirurgien. LOIndiennOexersapourtant pas longtemps la patience
du blessZ,car son pansement ne consista quO appliquer sur la plaie une
ZcorcepilZe avec le suc de quelques simples quOilavait cueillis dans les
bois.

Parmi les habitants sauvages des forets de IOAmMZrique,il se trouvait
toujours des mZdecinsde deux especes: les uns prZtendaient guZrir leurs
malades par le moyen dOunpouvoir surnaturel, et ils obtenaient plus de
confiance et de vZnZration quOilsnOemmZritaient ; les autres, du nombre
desquels Ztait Mohican, possZdaient la connaissance des simples qui
naissaient dans leurs bois, et ils sOerservaient souvent avec succes pour
la guZrison de diverses maladies, et notamment des blessures et des
contusions.

Pendant que John mettait IOappareilsur la blessure, M. Jones,qui cher-
chait toujours ~ sedonner de IOimportance,avait remis le panier au doc-
teur, pour tenir le bout du bandage dont Mohican enveloppait IOZpaule
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du blessZ.Elnathan profita de cette occasionpour jeter un regard curieux
sur ce que contenait le panier confiZ~ sessoins. Il ne sOertint meme pas
" cet examen superficiel ; car sa main, suivant le meme chemin que ses
yeux, sOintroduisitfurtivement dans le panier, et fit passeravec dextZritZ
dans sa poche des Zchantillons des Zcorces et des simples qui sOy
trouvaient.

Il remarqua pourtant que les yeux clairvoyants du juge |Oavaientsuivi
dans cette nouvelle opZration, et sOapprochant de Iui il lui dit ~ IQoreille

POn ne peut nier, monsieur Temple, que cesIndiens nOaienguelques
connaissancesutiles dans les parties secondairesde la sciencemZdicale ;
par exemple, ils ont dOexcellents remedes contre les cancers et
IOhydrophobie: ces secretsleur viennent de tradition. Or, jOemporteces
Zcorceset cessimples pour les examiner plus ~ loisir et les analyser ; car
un remede qui ne vaudra peut-stre rien pour |OZpaulede ce jeune
homme peut «tre bon contre le mal de dents, les rhumatismes, ou
guelque autre maladie. On ne doit jamais regarder comme au-dessousde
soi dOapprendre, fzt-ce meme dOun sauvage.

Il fut heureux pour le docteur Todd quOileZt des principes aussi libZ-
raux ; car cefut = eux et~ sespratiques journalieres quOildut toutes ses
connaissances et quQilse rendit peu ~ peu en Ztat de remplir les devoirs
dOuneprofession qulilavait embrassZesans beaucoup la conna’tre. Des
quOilfut de retour chez lui, il sOoccupa examiner le spZcifique de Mohi-
can ; mais le procZdZauquel il le soumit nOavaitien de commun avecles
regles ordinaires de la chimie ; car, au lieu de sZparer les parties qui le
constituaient, il travailla " les rZunir, afin de pouvoir reconna’tre les
arbres et les plantes dont il Ztait tirZ, et il parvint " y rZussir.

Environ dix ans apres 10ZvZnementue nous venons de rapporter, El-
nathan fut appelZ pour donner des soins ™ un officier qui avait ZtZblessZ
dans une affaire dOhonneur.ll employa le remede du vieil Indien, dont il
avait reconnu |OefficacitZ et le succes quQilobtint augmenta tellement sa
rZputation, que quelques annZesplus tard, lorsque la guerre se dZclara
de nouveau entre les ftats-Unis et IOAngleterre, il obtint le grade de
chirurgien-major dOune brigade de milice.

Lorsque John eut fini dOappliquerson Zcorce,il laissa” Richard le soin
de la coudre de maniere a |Oassujettircar le maniement de |Qaiguille Ztait
un art que les naturels du pays nOentendaiengusre ; et ce ne fut pas un
faible triomphe pour Richard que dOavoir™ mettre la derniere main °
cette besogne importante.

PDonnez-moi des ciseaux, sOZcria-t-ilapres avoir cousu le bandage
aussi solidement que sOikeZt dZ rester en place un mois et plus ; donnez-
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moi des ciseaux, voici un fil quOilfaut couper ; car, sOilvenait = passer
sous le bandage, il pourrait envenimer la blessure. John, je vous prie de
remarquer que jOarecouvert le tout dOunecouche de charpie entre deux
linges ; non que je doute de la vertu de votre remede ; mais cette prZcau-
tion serautile contre IQairfroid, et sOily a de la bonne charpie au monde
cOestelle-I", car je IOaifaite moi-meme, et je dois mOyentendre, puisque
mon grand-pere Ztait docteur, et que mon pere avait un talent dOinstinct
pour la mZdecine.

PVoici des ciseaux, monsieur Jones,dit Remarquable en sOavaneant,
vers lui et en lui en offrant une Znorme paire quOellevenait, de dZtacher
de dessousson jupon ; en vZritZ, voil" qui estcousu " ravir ! Une femme
nOaurait pu mieux faire.

PUne femme nQauraitpu mieux faire ! rZpZta Richard avec indigna-
tion, et quOest-cguOunefemme entend "~ pareille besogne? Vous en stes
bien la preuve : qui ajamais vu employer de pareils ciseaux pour panser
une blessure? Docteur, vous en avez sans doute une bonne paire dans
votre trousse, pretez-la-moi. Bien. Maintenant, jeune homme, vous pou-
vez stre tranquille, et vous nOstespas malheureux. La balle a ZtZ extraite
avec dextZritZ, quoiquOilme convienne peu dOemarler, puisque jOyai mis
la main, et votre blessure a ZtZadmirablement bien pansZe.Oui, oui, tout
ira bien, quoique IOeffortque vous avez fait pour faire reculer mes che-
vaux puisse avoir une tendance” faire enflammer la blessure.Vous avez
ZtZ un peu pressZ, et je prZsume que vous nOetespas habituZ aux che-
vaux ; mais je vous pardonne IOQaccidenten faveur de IQintention; car je
suis persuadZ que vous en aviez une fort bonne.

PMaintenant, Messieurs, dit le jeune Ztranger en remettant seshabits,
je nOabuserapas plus longtemps de votre temps et de votre patience. ||
ne reste quOunechose” rZgler, juge Temple, ce sont nos droits respectifs
sur le daim.

Pll est” vous, rZpondit Marmaduke, je renonce” toutes mes prZten-
tions, et nous avons un autre compte ~ rZgler ensemble; mais vous re-
viendrez nous voir demain matin, et nous nous en occuperons alors.
flisabeth, dit-il ~ safille, qui Ztait revenue dans le salon des quOelleavait
appris que le pansement Ztait terminZ, faites servir quelques rafra’chisse-
ments ~ ce jeune homme, avant que nous ne nous rendions ~ I10Zgliseet
quOAggy prZpare un sleigh pour le conduire o il le dZsirera.

DMais, Monsieur, je ne puis partir sansemporter au moins une partie
du daim ; je vous ai dZj” dit que jOavais besoin de venaison.

PbQuO celane tienne, dit Richard, le juge vous paiera votre daim, et ce-
pendant vous en emporterez de quoi vous rZgaler, vous et vos amis.
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Nous nOergarderons que le train de derriere. Vous pouvez vous regar-
der comme ayant jouZ de bonheur aujourdOhui.Vous avez resu un coup
de feu, et vous nOstesi tuZ ni estropiZ. Votre blessure a ZtZpansZeici, au
milieu des bois, aussi bien quQOellel®eztztZ~ IOh™pitatle Philadelphie,
pour ne pas dire mieux. Vous avez vendu votre daim un bon prix, et10on
vous en laisse la plus grande partie et la peau tout entiere. Entendez-
vous, Remarquable, vous aurez soin quOonlui donne la peau. Si vous
voulez me la vendre, je vous en donnerai un demi-dollar, caril mOerfaut
une pour couvrir une selle que je fais pour ma cousine flisabeth.

bJevous remercie de votre libZralitZ, Monsieur, et je rends gr¥%o.ceau
ciel de mOavoprargnZ un plus grand malheur. Mais la partie du daim
que vous vous rZservez est prZcisZment celle quOil me faut.

PQuOilvous faut ! dit Richard ; ce mot est plus difficile ~ digZrer que
ne le serait le bois du daim.

POoui, quOilme faut, rZpZtale jeune homme en levant la tete dOunair
de fiertZ, comme pour voir qui oserait lui disputer ce quQilexigeait ; mais,
rencontrant en ce moment les yeux dOflisabethqui le regardait avec sur-
prise, il ajouta dOunton plus doux : B Si un chasseur a droit au gibier
quOil a tuZ, et si la loi le protege dans la jouissance de ses droits.

DEt la loi vous protZgera, dit Marmaduke avecun air dOZtonnementt
de mortification. Benjamin, faites placer dans le sleigh le daim tout en-
tier. Mais il faut que je vous revoie demain pour vous indemniser de
|Oaccidentdont jOaiZtZ la cause involontaire. Comment vous nommez-
vous ?

bJeme nomme Edwards, Monsieur, Olivier Edwards. Il nOespas diffi-
cile de me voir, car je demeure pres dOici.et je ne crains pas de me mon-
trer, nOayant jamais blessZ personne.

bCOeshous qui vous avons blessZ,Monsieur, dit flisabeth, et si vous
refusez dOacceptedes preuves de nos regrets, vous ferez beaucoup de
chagrin ~ mon pere ; il sera charmZ de vous revoir demain matin.

Les joues du jeune chasseurse couvrirent de la plus vive rougeur, tan-
dis que IOaimabldille du juge lui parlait ainsi, etil fixait sur elle desyeux
pleins de feu et dOadmiration; mais il les baissa modestement en lui
rZpondant :

bJe reviendrai donc demain matin pour voir le juge Temple et
jOacceptéoffrequilme fait dOunsleigh, pour Iui prouver que je nOapas
de rancune.

PDe rancune ! sOZcrite juge, vous ne devez pas en avoir, puisque cOest
bien involontairement que je vous ai blessZ.

74



DbPardonnez-nous nos offenses comme nous pardonnons ~ ceux qui
nous ont offensZs,dit M. Grant : ce sont les propres termes de la prisre
gue fit notre divin Ma’tre lui-meme, et elle doit servir de regle ~ ses
humbles crZatures.

Olivier Edwards resta un moment dans une sorte de stupZfaction ;
apres quoi, jetant ~ la h%o.tesur tous ceux qui setrouvaient dans le salon
un regard presque ZgarZ,il sortit de |QappartementdOunair sombre et
mZcontent, qui ne permettait guere quOon cherch%.t " le retenir.

Pl est Ztonnant quOunsi jeune homme nourrisse un ressentiment si
profond, dit Marmaduke quand il fut parti ; mais il souffre de sa bles-
sure ; le sentiment de 10injurequQila resue estencoretout rZcent; jOespere
gue demain matin nous le trouverons plus calme et plus traitable.

PVous stes le ma'tre, cousin ODuke,sOZcriaRichard ; mais ~ votre
place, je nOauraispas abandonnZ si facilement ~ cet entetZ la possession
du daim tout entier. Ces montagnes, ces vallons, ces bois, ne vous
appartiennent-ils pas? Quel droit ce jeune dr™leet Bas-de-Cuir ont-ils
dOychasser? Passepour Mohican, il peut en avoir quelque droit, Ztant
un naturel du pays. Si jOZtai$ votre place, jOafficheraisdes demain des
placards pour dZfendre ~ qui que ce soit de chassersur mes terres et
dans mes bois. Sivous le voulez, je vais en rZdiger un auquel on fera at-
tention. Je ne vous demande quOune heure.

PRichard, dit le major Hartmann en secouant les cendres de sa pipe
dans la cheminZe, moi afoir vZcu soixante-quinze ans avec les Mohawks
et dans les bois, et mieux valoir traiter avec le diable quOavedales chas-
seurs. Un fusil stre plus grand ma’tre que la loi.

PMarmaduke nQest-ipasjuge ! sOZcri®ichard. Et ~ quoi bon stre juge
et avoir des juges, sOilnOya pas de lois ? Au diable soit le dr™le! JOai
grande envie de lui faire moi-meme un proces pour sOstremelZ de mes
chevaux et avoir fait verser mon sleigh. Croyez-vous que je craigne son
fusil ? je sais me servir du mien. Combien de fois ai-je percZ un dollar
dOune balle " cent pas de distanc®

BTu as manquZ plus de dollars que tu nOeras attrapZ, Dick, sOZcride
juge, qui commeneait = reprendre son enjouement. Mais je vois sur le vi-
sagede Remarquable que le souper estservi. Monsieur Le Quoi, ma fille
a une main ~ votre service. DVoulez-vous nous montrer le chemin, mon
enfant ?

PMa chere demoiselle, dit le Franeais en lui prZsentant la main avec
politesse, je suis trop heureux en ce moment. COestine consolation pour
un banni que dOobtenir un sourire de la beautZ.

75



Toute la compagnie entra dans une salle” manger qui communiquait
au salon, ~ 10exceptiorde M. Grant, qui restaun moment avec le vieil In-
dien, et de Benjamin, qui attendait que tout le monde fzt sorti pour fer-
mer les portes.

PJohn, dit le ministre, cOestlemain la fste de la NativitZ de notre bien-
heureux RZdempteur. LOZgliseappelle sesenfants ~ des prieres et~ des
actions de gr¥ocesPuisque vous vous stes converti ~ la croix, jOespereque
je vous verrai prosternZ devant IQautel.et que vous y viendrez avec un
clur contrit et humiliZ.

PJohn y viendra, rZpondit le vieux chef.

DFort bien, reprit M. Grant en lui appuyant la main sur IO0Zpaule mais
il ne suffit pasde vous y trouver de corps, il faut y etre en esprit et en vZ-
ritZ. Le RZdempteur est mort pour tous les hommes, pour [OIndien
comme pour le blanc, et il nOya pas de distinction de couleur dans le ciel.
Il est bon dOassistermux prieres et aux cZrZmoniesde IOfglise; mais le
plus important, cOestlOyapporter un clur bien disposZ, plein de dZvo-
tion et dOhumilitZ.

LOIndienfit un pas en arriere, et se redressant autant quQille put, il
Ztendit et leva son bras droit ; puis, dirigeant son doigt de maniere "
montrer le ciel, et frappant de la main gauche sur son sein, il dit :

PLOIil du Grand-Esprit voit du haut des nuages.PLe sein de Mohican
lui est ouvert.

DFort bien, John, dit le ministre. JOespereue vous trouverez du plaisir
et de la consolation ~ accomplir vos devoirs. Le Grand-Esprit nOoublie
aucun de sesenfants. LOhommequi vit dans les bois estIOobjede son af-
fection aussi bien que celui qui habite un palais. Jevous souhaite le bon-
soir, John; et que Dieu vous accorde sa bZnZdictior

Mohican le salua par une inclination de tste, et ils se sZparerent, IOun
pour regagner sa hutte, IOautre pour aller se mettre ~ table avec ses amis.

BLe ministre araison, dit Benjamin en ouvrant la porte au vieux chef;
si IOonfaisait attention dans le ciel ~ la couleur de la peau, on pourrait y
rayer du r™lede I0Zquipageun bon chrZtien comme moi, dont le cuir se
serait un peu tannZ en croisant sous des latitudes brzlantes. Et cependant
ce chien de vent nord-ouest suffirait pour blanchir la peau dOunnegre.
Ainsi donc, relevez votre couverture, mon brave homme, et serrez bien
les voiles autour du m%ot, ou gare la froidure pour votre peau rouge!

76



chasive O
Chapitre

Les exilZs de divers climats se rencontraient ici, et sOadressaient
des paroles dOamitiZ, chacun dans leur langue.
CAMPBELL. Gertrude de Wyomings.

N ous avons prZsentZ” nos lecteurs les principaux personnages de

notre histoire ; mais comme leur caractere et leurs habitudes Zta-
blissent entre eux autant de diffZrence quQilse trouve de distance entre
les pays qui les ont vus na’tre, il nous para’t~ propos, pour mettre hors
de doute notre vZracitZ,dOexposebrievement par quel hasard ils setrou-
vaient rassemblZs.

LOEuropeZtait alors au commencement de cette terrible commotion
qui Zbranla depuis toutes sesinstitutions politiques. Louis XVI avait per-
du la vie, et une nation, jadis renommZe comme la plus civilisZe du
monde, changeait tout ~ coup de caractere, et substituait la cruautZ ~ la
douceur, [0irrZligion ™ la piZtZ, la fZrocitZ au courage. Des milliers de
Franeais avaient ZtZ forcZs de chercher un refuge dans des contrZes
Ztrangeres, et M. Le Quoi Ztait du nombre de ceux qui avaient ZmigrZ
dans les ftats-Unis. Il avait ZtZ recommandZ ~ M. Temple par le chef
dOunemaison de commerce de New-York avec laquelle le juge avait des
relations frZquentes et intimes, et, des sapremisre entrevue avecle Fran-
«ais, Marmaduke avait reconnu en lui un homme bien ZlevZqui avait vu
des jours plus prosperes dans son pays natal. Il le soupeonna dOabord
dOstreun des colons de Saint-Domingue, ou des autres "les franeaises,
dont un grand nombre, rZfugiZs en AmZrique, y vivaient dans le besoin,
et quelques uns meme dans un dZnuement absolu. M. Le Quoi nOZtait
pas tout ~ fait dans cette f%ocheuseosition. B Il nOavait,disait-il, sauvZ
que peu de chose des dZbris de sa fortune ; mais ce quOildZsirait cOZtait
de savoir quel Ztait IOemploi le plus avantageux quQil pourrait en faire.

Les connaissancesde Marmaduke Ztaient Zminemment pratiques ; per-
sonne ne pouvait mieux que lui indiquer ~ un nouvel arrivZ les moyens
de tirer le meilleur parti possible des ressourcesfaibles ou considZrables
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quOilavait ~ sadisposition. DOapresson avis, M. Le Quoi achetaun assor-
timent dOZtoffede diverses especes, de merceries, de thZ, de tabac, de
guincaillerie, de poteries, en un mot, tout ce qui estindispensable aux be-
soins de IOhomme,et quOilpeut se procurer ~ peu de frais. Il y ajouta
meme quelques objets de luxe, comme de petits miroirs, des rubans, et
quelques schalls de soie. De toutes ces marchandises, il ouvrit une bou-
tique ~ Templeton, oe il nOenexistait pas encore, et figura derriere un
comptoir avec les memes gr¥ccesjuOilaurait dZployZesdans toute autre
situation. Sesmanieres douces et polies contribuerent ~ lui donner de la
vogue ; et les dames dZcouvrirent bient™tquOilavait du goZt, que ses
Ztoffes Ztaient les meilleures, ou du moins les plus jolies quOoreZt jamais
vues dans le pays, et quQil Ztait impossible de marchander avec un
homme dont la bouche Ztait toujours pleine de si aimables paroles. Gr%oce
" tous cesmoyens rZunis, les affaires de M. Le Quoi prospZrerent, et il
Ztait gZnZralement regardZ comme le personnage le plus important,
apres M. Temple, qui se trouv%ot sur toute la patente.

Ce terme patente,dont nous nous sommes dZj~ servi, et dont nous
aurons peut-stre encore occasion de nous servir, signifie ici I0Ztenduadle
terrain qui avait ZtZ autrefois accordZe au major Effingham par des
lettres patentes du roi, et qui appartenait alors ©~ M. Temple en vertu de
|OacquisitionquOilen avait faite lors de la confiscation de tous les biens
du major. On donnait gZnZralement ce nom aux concessionsde terre
faites par le gouvernement ~ des particuliers dans les nouveaux Ztablis-
sements, et IOony ajoutait ordinairement le nom du propriZtaire, comme
la patente de Temple ou dOEffingham.

Le major Hartmann descendait dOunhomme qui, de meme quOun
grand nombre de sesconcitoyens, avaient quittZ les bords du Rhin pour
venir sOZtablisur ceux de la Mohawk. Cette Zmigration avait eu lieu des
le temps de la reine Anne, et leurs descendantsvivaient dans la paix et
|IOabondance sur les rives fertiles de ce beau fleuve.

Fritz ou FrZdZric Hartmann avait tous les vices et toutes les vertus,
tous les dZfauts et toutes les qualitZs, quOorattribue aux hommes qui ont
la meme origine. Il Ztait colere, silencieux, opini%otre,et avait une grande
mZfiance des Ztrangers. Son courage Ztait inZbranlable, son honneur in-
flexible, son amitiZ persZvZrante.Le seul changement quOonapers7t en
lui Ztait la mobilitZ de son humeur triste ou joyeuse. Il avait des mois de
gravitZ et des semainesde gaietZ.1l y avait dZj" tres-longtemps quQilZtait
intimement 1iZ avec M. Temple, le seul homme ne parlant pas allemand
qui ezt jamais gagnZ sa confiance. Quatre fois I0anget ™ quatre Zpoques”
Zgale distance IOunede IQautre|l quittait sa maison construite en pierres
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sur les bords de la Mohawk, et faisait trente milles ~ travers les mon-
tagnes pour venir faire une visite au juge. Il restait ordinairement une se-
maine ~ Templeton, et avait IOhabitudedOemployerune bonne partie de
cetemps "~ faire ripaille avec Richard Jones.Cependant chacun IOaimait,
meme Remarquable Pettibone, tant il avait de franchise, de cordialitZ, et
quelquefois meme dOenjouementguoiquOil lui occasionn%etjuelque em-
barras. Il faisait en ce moment sa visite rZgulisre de No‘l, et il nOyavait
pas une heure quOil Ztait arrivZ ~ Templeton quand Richard [Qinvita "
monter dans son sleigh pour aller = la rencontre de M. Temple et de sa
fille.

Avant de parler du caractere de M. Grant et de la situation dans la-
quelle il setrouvait, il estnZcessairede remonter ~ IQoriginedes Ztablisse-
ments formZs dans le district o se trouvait la patente de M. Temple.

Il semble que la nature humaine ait une tendance ~ sOoccupedes be-
soins de la vie prZsente,avant de songer~ ce quOexigede nous celle qui
doit lui succZder. La religion Ztait une chose” laquelle on ne pensait
guere au milieu des premiers dZfrichements. Mais, comme la plupart de
ceux qui vinrent sOZtablidans ce canton sortaient des ftats de Connecti-
cut et de Massachusetts,oe les principes religieux et moraux Ztaient en
vigueur, des quOilseurent pourvu " leurs premiers besoins physiques, ils
donnerent une attention sZrieuseaux devoirs de religion quOavaientpra-
tiquZs leurs ancetres. Il existait certainement parmi eux une grande va-
riZztZ dOopinionsrelativement ~ la gr¥%o.ceet au libre arbitre ; mais si I0on
prend en considZration la diversitZ des instructions religieuses quQils
avaient resues, on nOaura pas lieu dOen stre surpris.

Des que lesrues du village de Templeton eurent ZtZtracZesde maniere
" lui donner 10airdOunepetite ville, et quOuncertain nombre de maisons
sOyfurent ZlevZes,une assemblZe des habitants fut convoquZe pour
prendre en considZration le projet dOyZtablir une acadZmié?; projet qui
avait pris naissancedans le cerveau de Richard Jones,qui pourtant aurait
prZfZrZdonner "~ cet Ztablissementle nom dOuniversitZ,ou tout au moins
de collsge. Rien ne fut dZterminZ dans cette assemblZe quoique Marma-
duke Temple en 2t le prZsident et Richard Jonesle secrZtaire; et plu-
sieurs autres qui eurent lieu les annZessuivantes nOamenerentpas un
plus heureux rZsultat. Enfin M. Temple vit que, pour rZaliser ce plan, il
fallait quOildonn%otle terrain, et quOilf’t construire 10Zdifice™ sesfrais ; il
en prit donc la rZsolution. Les talents dOHiramDoolittle, ~ qui on donnait

43[Note - Nous avons dZj” commentZ ce mot qui, en anglais, signifie simplement
pension ZlZmentaire, et non assemblZe de littZrateurs occupZs ~ faire et a refaire le
dictionnaire de leur langue.]
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le titre de squiredepuis quQilavait ZtZnommZ juge de paix, furent mis de
nouveau en rZquisition, et Richard se chargea de IQaiderde tout le se-
cours de sa science.

Nous ne parlons pas des plans que firent les deux architectes en cette
occasion; celaserait dOautantmoins nZcessairequQilsfurent soumis ~ une
assemblZede francs-masons, extraordinairement convoquZe, ancienne et
honorable compagnie, dont Richard JonesZtait le grand-ma’tre, et os ils
furent examinZs, discutZs, et unanimement approuvZs. Quelques jours
apres, ce corps respectabledescendit dOungrenier de IOaubergalu Hardi-
Dragon, qui lui servait de loge, et se mit en marche, avec le plus grand
appareil, prZcZdZde bannieres chargZesde symboles mystZrieux, chaque
frere affublZ dOunpetit tablier de peau, pour serendre sur le lieu destinZ
" 1OZrectionde 1OacadZmiduture, dont Richard posa la premiere pierre,
en prZsencede presque tous les colons, hommes et femmes, qui demeu-
raient ~ dix milles de distance de Templeton.

Le salaire des ouvriers Ztant bien assurZ,les travaux nOZprouverentau-
cune interruption, et se firent avec beaucoup dOactivitZ un seul ZtZ vit
commencer et acheverun Zdifice qui devint IOhonneurdu village, un mo-
dele "~ Ztudier pour ceux qui aspiraient = quelque gloire en architecture,
et un objet dOadmiration pour tous les habitants qui se trouvaient dans
|OZtendue de la patente.

cOZtaiune maison construite en bois, peinte en blanc, aussi exagZrZe
en longueur quOZtroite et percZede tant de croisZesque, lorsquOonsOen
trouvait ~ IOouestde grand matin, le corps de 10ZdificenOoffrait guere
dOobstacles ce quOonpZt jouir du spectacledu soleil levant dans toute
sasplendeur. Aussi le plus grand mZrite du b%.timentZtait-il dOadmettre
la lumisre avec une grande facilitZ. La fasade en Ztait dZcorZede plu-
sieurs ornements en bois, sculptZs par Hiram dOapresles dessins de Ri-
chard ; mais ce qui faisait surtout la gloire de cet Zdifice Ztait une grande
croisZeouverte au centre du second Ztage,immZdiatement au-dessusde
la porte ou grande entrZe, et puis le clocher. La fenstre Ztait certainement
dOordrecomposite, vu le grand nombre dOornementsvariZs qui entraient
dans son architecture. Elle se divisait en trois compartiments ; celui du
milieu, plus ZlevZ,seterminait par une arcade, et les deux autres par une
ligne droite : toutes les trois Ztaient ench%.ssZedans de lourdes bordures
en bois de pin, dont la moulure avait coztZ un long travail, et elles
Ztaient ZclairZespar un nombre infini de vitraux verd%otreset ~ bouillons
de cette dimension quOonnomme communZment huit sur dix. Des volets
mettaient cette croisZe” IQabride tout accident ; on avait eu IOintentionde
les peindre en vert, mais des vues Zconomiques avaient fait prZfZrer une
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couleur cendrZeou de plomb. Le clocher Ztait une petite coupole ZlevZe
au centre du b%otimentsur quatre grands piliers de bois de pin, arrondis ~

la gouge et dZcorZsde moulures. Sur le haut de cescolonnes sOappuyait
un d™medont la forme Ztait exactement celle dOunetasserenversZe.Du

milieu sOZlevaitin autre pilier, terminZ par une verge de fer que surmon-

tait un poisson sculptZ en bois par Richard, peint en ce quQilappelait une
couleur dOZcailleet ressemblant parfaitement, ~ ce quOil prZtendait, au

poisson favori des Zpicuriens du pays, quOonnommait par excellencele
poissondu lac; sansdoute cette ressemblancedevait exister, car, quoique

destinZ "~ servir de girouette, ce poisson avait invariablement la tete tour-

nZedu c™tAe la belle nappe dOeawsituZe au milieu des montagnes qui

entouraient la vallZe de Templeton.

Peu de temps apres que cet Zdifice fut achevZ,on choisit un graduZ
dans un des meilleurs colleges des ftats-Unis, et on le chargeade donner
des lesons aux jeunes gens des environs qui aspiraient ~ acquZrir des
connaissancesen littZrature. Le premier Ztagene contenait quOunseul ap-
partement qui devait servir pour les jours de gala et de reprZsentation ;
mais le rez-de-chaussZeZtait divisZ en deux pisces destinZes” 10Ztude,
IOunedu latin, IQautrede I0anglais.La premiere nOeutjamais un grand
nombre dOhabitants,quoiquOonentend’t de temps " autre sortir des fe-
netres les sonsde : DNominatif, pennaapenna) gZnitif, penny(pennl), Dau
grand contentement et ~ IOZdification manifeste des passants.

Un seul des disciples de cetemple de Minerve peut stre citZ comme en
Ztat de traduire Virgile. Il parut en effet le jour de IOexamerannuel, ~ la
grande joie de sa famille, qui Ztait celle dOunfermier voisin, et il rZcita
toute la premiere Zglogue par clur, en observant les intonations du dia-
logue avec beaucoup de jugement ; mais ce fut la premisre et la derniere
fois que cet Zdifice entendit rZpZter les paroles de cette langue, qui peut-
«tre aussi ne fut jamais plus connue ailleurs 44,

Titty-ree too patty-lee ree-coo-bans sub teg-mi-nee faa-gy
Syl-ves-trem ten-00-i moo-sam med-i-taa-ris aa-ve-ny.

On ne tarda pas ~ reconna’tre que le siecle de IOinstruction classique
nOZtaipas encore arrivZ pour Templeton, et le savant graduZ fit place "
un humble ma”tre dOZcoleui seborna ” enseignerla lecture, I0Zcritureet
|Oorthographe en simple anglais.

Depuis cette Zpoque, la grande salle de I0Zdificefut employZe ~ divers
usages.Elle devint cour de justice toutes les fois quOunecauseun peu im-
portante devait attirer la foule ; de temps en temps elle se changeait en

44 [Note - LOauteur, en citant ici les vers de Virgile avec la prononciation amZricaine,
expligue lui-meme son idZe.]
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salle de bal pour une soirZe, sous les auspicesde M. Richard Jones; tous
les dimanches elle avait le titre dOZgliseet servait invariablement de lieu
de rZunion pour IOexercice du culte religieux.

Lorsque quelque missionnaire ambulant, mZthodiste, anabaptiste, uni-
versaliste ou presbytZrien setrouvait dans les environs, on IQinvitait ordi-
nairement ~ y cZIZbrerle service divin, et on le rZcompensait de sestra-
vaux apostoliques par une collecte quOonfaisait dans un chapeau avant
que la congrZgation se sZpar¥%.tE dZfaut de ministre rZgulier, quelque
membre de IOassemblZprononeait une priere enimpromptu, et M. Jones
lisait ensuite un sermon de Sterne.

Le rZsultat dOunculte religieux si prZcaire, et dirigZ par des ministres
dont les principes, loin de sOaccordeentre eux, Ztaient quelquefois dia-
mZtralement opposZs,fut une grande diversitZ dOopinionssur les points
les plus abstraits de notre foi. Chaque secteavait sesadhZrents, quoique
aucune ne fzt rZgulisrement organisZe.Nous avons dZj~ parlZ des senti-
ments religieux de Marmaduke ; il Ztait nZ quaker, mais il avait ZtZZlevZ
dans une ville oe IQonprofessait la foi de I0Zglise&Zpiscopale; samere et
son Zpouse avaient suivi la meme religion, et sOilnOeradoptait pas lui-
meme tous les dogmes, du moins il en prenait les formes sans rZpu-
gnance. Quant ~ Richard, il en Ztait un zZIZsectateur. Inflexible dans ses
opinions, il avait meme, " plusieurs reprises, essayZ dOintroduire les
formes de |0ZgliseZpiscopale, les jours o la chaire nOZtaitpas occupZe
par un ministre rZgulier ; mais, comme il Ztait habituZ ~ porter les choses
" 10excesjl sefit soupeonner de donner dans le papisme. Des la seconde
fois, la plupart de ses auditeurs IOabandonnerent, et, le troisieme di-
manche, il ne lui resta que le fidele Ben-la-Pompe.

Avant la guerre de la rZvolution, la mere patrie soutenait I0Zgliseangli-
cane dans les colonies; mais pendant cette guerre, et apres que
IOindZpendancedes ftats-Unis eut ZtZ reconnue, cette secte chrZtienne
tomba dans un Ztat de langueur, faute dOZvequesEnfin, des ministres
aussi pieux quOinstruits se rendirent en Angleterre pour y obtenir cette
qualitZ, qui, dOapresles principes de cette religion, ne peut setransmettre
que de I0un” IOautre.Mais des difficultZs inattendues se prZsenterent
dans les serments que la politique anglaise avait exigZsde sesprZlats, et
Il se passaquelque temps avant que la consciencede ceux-ci leur perm”t
de dZlZguer ~ dOautredOautoritZdont ils Ztaient eux-memes revestus. Le
temps, la patience et le zele triompherent pourtant de tous les obstacles,
et les hommes respectables envoyZs en Angleterre par [0Zglise
dOAmMZriquey retournerent revstus des grades les plus ZlevZsde leur
communion. lls eurent alors le droit dOordonnerde nouveaux ministres,
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et des missionnaires furent chargZsde parcourir les Ztablissementsnou-
vellement formZs, pour y rZpandre les, germes de la parole divine, et les
faire fructifier.

M. Grant Ztait de ce nombre. Il avait ZtZ envoyZ dans le district dont
Templeton Ztait en quelque sorte la capitale. Marmaduke [QavaitinvitZ
fixer sademeure dans cevillage, o+ il lui avait fait prZparer une habita-
tion pour lui etsafamille. M. Grant sOy/tait installZ quelques jours avant
le dZpart du juge pour aller chercher safille ; mais il nOavaitpas encore
commencZIOexercicele sesfonctions, la chaire ayant ZtZaccordZepour le
dimanche suivant ~ un ministre presbytZrien. Ce rival ayant passZ
comme un mZtZore qui brille un instant et ne laisse apres lui aucune
trace, Richard Jones,” sa grande satisfaction, fit annoncer dans les rues
de Templeton et dans tous les environs, Cque dans la soirZe de la veille
de No'l, le rZzvZrend M. Grant cZIZbrerait |Oofficedivin dans la grande
salle de I0acadZmiale Templeton, suivant les formes de I0ZgliseZpisco-
pale protestante. E

Cette annonce fit beaucoup de bruit parmi les sectaires,qui, quoique
divisZs dOopinionentre eux, se rZunissaient pour rZprouver les dogmes
de IOZglis&piscopale.Quelques uns murmurerent ; dOautrese permirent
des sarcasmes, mais la tres-grande majoritZ, se rappelant les essais
quavaitdZj" faits Richard Jones,et la libZralitZ desidZes,ou plut™tle re-
[%c.chementes principes de Marmaduke ~ ce sujet, jugea que le plus pru-
dent Ztait de garder le silence.

On nOerattendait pas moins avec grande impatience le soir o* un nou-
veau ministre devait porter la parole pour la premiere fois, et employer
dans le culte public des formes toutes nouvelles pour un grand nombre
des habitants. La curiositZ ne diminua nullement lorsque, dans la mati-
nZede ce jour mZmorable, on vit Richard et Benjamin sortir du bois voi-
sin, portant chacun sur sesZpaules un gros fagot de branches dOarbres
verts. Ce digne couple entra dans |IOacadZmieet en ferma ensuite soi-
gneusement la porte mais ce quOilsy firent resta un secret pour tout le
village, car M. Jonesavait prZvenu le ma’tre dOZcol€, la grande satisfac-
tion des enfants que gouvernait sa fZrule, quOily aurait congZ toute la
journZe. Il fallut donc attendre la soirZe pour voir ~ quoi aboutiraient
tous ces prZparatifs.

Apres cette digression, nous allons reprendre le fil de notre histoire.
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Chapitre

Maintenant tous admirent, dans chaque plat savoureux, les quali-
tZs de la viande, de la volaille ou du poisson ; chaque convive
prend sa place suivant son rang; chacun sent son clur battre
dOune douce attente, et gozte par avance les douceurs de la
mastication.

LOHZliogabaliade.

a salle” manger dans laquelle les convives venaient dOentrerM. Le

Quoi donnant la main ~ flisabeth, communiquait au salon par une
porte placZesous IOurneque Richard prZtendait contenir les cendresde la
reine de Carthage. Elle Ztait spacieuse et de proportions convenables;
mais tout y faisait reconna’tre le meme goZt qui rZgnait dans
IGameublementu salon, et les ornements offraient la meme imperfection
dans leur exZcution. On y remarquait une douzaine de fauteuils peints
en vert, et couverts de coussinsfaits avec une pisce dOZtoffeachetZechez
M. Le Quoi, et dont le surplus avait servi ~ faire un jupon =~ Remar-
quable, qui le portait prZcisZmentce soir-I". La table Ztait couverte, de
maniere quOonne pouvait voir de quel bois elle avait ZtZfaite, mais elle
Ztait fort grande, et paraissait tres-massive ; une grande glace, dans un
cadre de bois dorZ, Ztait suspendue "~ la muraille en face de la cheminZe,
dans laquelle brzlait un grand feu, alimentZ par une douzaine de grosses
bzches dOZrable " sucre.

Ce fut le premier objet qui frappa les regards du juge, lorsquQilentra
dans la salle © manger; et se tournant, vers Richard avec un peu
dOhumeur: B Combien de fois, sOZcria-t-ilai-je dZfendu quOonemploy%ot
chez moi |OZrabl€ sucre pour faire du feu, et quOonf't, sans nZcessitZ,
une si grande consommation de bois ? La vue de la seve qui sOZchappe
de chaque extrZmitZ de ces bzches mOestvZritablement pZnible. ||
convient au propriZtaire de bois aussi Ztendus que les miens de ne pas
donner un si mauvais exemple aux autres habitants, qui ne sont dZj" que
trop portZs ~ dZvaster les forsts, comme si leurs trZsors Ztaient
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inZpuisables. Sinous y allons dOunpareil train, nous manquerons de bois
" brzler dans vingt ans.

PManquer de bois ™ brzler dans cesmontagnes, cousin ODuke sOZcria
Richard ; autant vaudrait dire que le poisson mourra faute dOeauwans le
lac, parce que jOadessein, des que la terre seradZgelZe,de dZtourner le
cours dOunou deux ruisseaux pour les faire passerdans le village ; mais
vous avez toujours des idZes Ztranges sur de pareils sujets.

PQuOlya-t-il dOZtrangerZpliqua le juge avec gravitZ, ~ condamner une
pratique inconsidZrZe qui tend " priver notre postZritZ des ressources
que doivent lui offrir nos forsts, et qui dZvoue au feu des arbres utiles
quOordevrait regarder comme une source prZcieusedOavantage®t de ri-
chesses? Des que la neige aura cessZde couvrir la terre, je ferai bien cer-
tainement des recherchessur les montagnes des environs pour t%.chedQy
dZcouvrir quelque mine de charbon.

PDu charbon ! rZpZtaRichard ; et qui diable voudrait sOamusef creu-
ser la terre pour avoir du charbon, quand, en la fouillant moins avant
quQilne le faudrait pour en ramasser un boisseau, il trouverait plus de
soucheset de racines quOilnOeraurait besoin pour se chauffer toute une
annZe? Allez, allez, cousin ODuke laissez-moi le soin de tout cela, per-
sonne ne sOyentend comme moi. COesmoi qui ai arrangZ ce beau feu
pour Zchauffer le sang qui coule dans les veines de ma jolie cousine Bess.

PLe motif vous servira dOexcuse Dick, rZpliqua le juge. Mais, Mes-
sieurs, nous vous faisons attendre. flisabeth, mon enfant, placez-vous au
haut bout de la table. Jevois que Richard a dessein de mOZpargnera
peine de dZcouper en se plasant " IQautre bout.

PBien certainement, cOesmon dessein, sOZcriaRichard ; ne voil™-t-il
pas un dindon ~ dZcouper ? et qui sOentenccomme moi ~ dZcouper un
dindon ou une oie ? Monsieur Grant ! oe estdonc M. Grant ? Allons, mi-
nistre, un mot de bZnZdicitZ, et quOilsoit court, car tout va se refroidir.
Par le temps quOilfait il ne faut pas cing minutes pour geler un ragozt
quOorretire du feu. Allons, monsieur Grant, que le Seigneur nous rende
reconnaissantsde ce que nous allons prendre ! COestout ce quQilfaut. E
table ! Messieurs, ~ table ! Cousine Bess,vous servirai-je une aile ou un
blanc ?

Mais flisabeth nOZtaipas encore assise,et elle sOoccupait examiner la
profusion de mets sous lesquels gZmissait la table. Son pere la vit sou-
rire, et lui dit en souriant aussi: BVous voyez, mon enfant, que Remar-
quable sOessurpassZeaujourdOhui.Elle a jugZ que le froid nous donne-
rait, ainsi quO™ nos amis, un appZtit tres-actif.
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bJesuis charmZe que Monsieur soit content, dit Remarquable, jOairu
devoir faire bien des choses pour |OarrivZe dOflisabeth.

PMa fille estla ma’tressede ma maison, dit M. Temple dOunton un
peu sZvere, et tous ceux qui sont > mon service ne doivent pas la hom-
mer autrement que miss Temple.

DEh ! mon Dieu ! sOZcri&Remarquable, qui a jamais entendu parler de
nommer une jeune fille miss ? Si le juge avait une femme, je sais que je
devrais la nommer missTemple 4°; maisk

PMais, nOayantquOunefille, jOexigeque vous ne me parliez dOelle”
|Oavenir quOavec ce titre, interrompit Marmaduke.

Il prononea ce peu de mots dOunair si sZrieux et dOunton si positif que
la prudente femme de charge ne crut pas devoir y rien rZpliquer. Chacun
semit ~ table ; et, comme les arrangements de ce repas peuvent servir ~
faire conna’tre le goZt qui rZgnait alors dans ce pays, nous allons t%o.cher
dOen donner une courte description.

La table Ztait couverte dOunenappe du plus beau damas, et les plats et
les assiettes Ztaient de vraie porcelaine de Chine, luxe presque inconnu
alors dans les ftats-Unis 4. Les couteaux et les fourchettes Ztaient de
|Oaciere mieux poli, montZs de manches de IOivoirele plus blanc. Mais
IOhonneurde IQarticlele plus solide appartenait ~ Remarquable, je veux
parler du choix des mets et de leur arrangement sur la table. Devant fli-
sabeth setrouvait un Znorme dindon r™ti,et devant Richard on en voyait
un bouilli de meme taille. Au centre de la table Ztait une paire de grands
castors*’

(*) LOanimalque nous appelons castor sOappellegn anglais, beaver.]
dOargententourZs de quatre entrZes, deux de poisson frit et bouilli, et
deux fricassZes,|OunedOZcureuilsgris, [Oautrede tranches de venaison.
Entre cesentrZeset les dindons, Ztaient dOunc™tdine prodigieuse Zchi-
nZedOourg™ti,et de IOautreun gros gigot de mouton bouilli. Les plats de
|IZgumes Ztaient innombrables, et IOony voyait tous ceux que la saison et
le pays pouvaient offrir. Quatre plats de p%otisseriade diffZrentes especes
sOZlevaienen pyramides aux quatre coins de la table ; huit saucieres,

45[Note - Cette rZponse est fondZe sur une erreur commune que commettent en
AmZrique les personnes de la classe de Remarquable en appelant une femme mariZe
miss au lieu de mistress.]

46 [Note - AujourdOhui cette porcelaine est aussi commune aux ftats-Unis que celle

de Sevres en France.]

47 [Note - Ce mot sOZcrit toujours au pluriel (castors) (*). COest le nom qu®on donne en
Angleterre " un ustensile ~ peu pres de meme forme que nos huiliers ou porte-li-

queurs. Il est garni de quatre ~ dix fioles ~ bouchons de cristal, dans lesquelles on met
du poivre, du sucre, de IOhuile, du vinaigre, et des sauces de diffZrentes sortes.
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placZes”™ Zgaledistance les unes des autres, contenaient des saucesaussi
variZes par le gozt que par la couleur ; enfin des carafesdOeau-de-viede
rum, de genievre, de diffZrents vins, et des pots de biere, de cidre et de
flip 48 remplissaient si bien tous les vides, quO~peine apercevait-on la
nappe qui couvrait la table. Le but de IQordonnatriceparaissait avoir ZtZ
la profusion, et elle IOavait atteint aux dZpens de IOordre et de I0ZIZgance.

Ni le juge ni aucun des convives ne parurent surpris de IOordonnance
de ce repas; |Ohabitudeles y avait familiarisZs, et chacun commenea ”
donner des preuves dOunappZtit qui promettait de ne pas dZdaigner les
apprets si bien entendus de Remarquable. Il Ztait pourtant vrai que le
major et Richard avaient dZj> d’nZ avant de partir pour aller ~ la ren-
contre de M. Temple ; mais IOAllemand, dans ses excursions, avait sans
cessefaim et soif, et Richard se faisait un point dOhonneurde se mettre
toujours au niveau des autres, de quelque affaire quQil pZt stre question.

Pendant quelques minutes on nOentenditque le bruit des couteaux et
des fourchettes, et ce fut Marmaduke qui prit enfin la parole.

PbRichard, dit-l en se tournant vers M. Jones, pouvez-vous
mOapprendrequelque chose sur le jeune homme que jOaieu le malheur
de blesser? Je|QaitrouvZ chassant sur la montagne avec Bas-de-Cuir,
comme sOilZtaient compagnons et de la meme famille ; mais il y a une
diffZrence palpable dans leur air, leur tournure, leurs manisres. Ce jeune
homme sOexprime toujours en termes choisis, et auxquels je ne
mOattendaisguere en le voyant en pareille compagnie et avec des vete-
ments si grossiers. John Mohican para’t le conna’tre. Il habite sansdoute
la hutte de Natty. Avez-vous remarquZ comme il parle bien, monsieur Le
Quoi ?

PCertainement, monsieur Temple, rZpondit le Franeais ; il converseen
excellent anglais, et sans aucun accent.

PAh ! sOZcri&ichard. Jevous dirai, moi qui mOyconnais, que ce jeune
homme nOesipas un miracle. Je ne prZtends pas dire quQilparle mal ;
mais jOaiconnu des enfants qui avaient ZtZenvoyZs fort jeunes” I0Zcole,
et qui parlaient mieux ~ [O%.gee douze ans; Zared Coe, par exemple, le
fils du vieux Nehemia, qui sOesttabli le premier dans la prairie de
|OZclusedu Castor #°. II nOavaitpas quatorze ans quOilZcrivait presque
aussi bien que moi ! Il est vrai que je lui avais donnZ quelques lesons
pendant les longues soirZes.Quant ~ ce jeune chasseur,il mZrite dOetre

48[Note - Breuvage composZ de biere, dOeau-de-vie et de sucre.]

49[Note - Les riches prairies alluviales oe les castors avaient autrefois leurs Zcluses,
et par consZquent leurs bassins, sont tres-estimZes des fermiers amZricains, et sont
tres-communes un AmZrique.]
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mis au pilori sOilui arrive jamais de toucher encore aux renes dOunche-
val ; cOesle plus grand maladroit que jOaie/u de ma vie. Il ne sait ce que
cOest quOun cheval. Je rZponds quOil nOa jamais conduit que des biufs.

PJecrois, Dickon °C, que vous ne lui rendez pas justice, dit le juge ; il a
montrZ en cette occasion autant de sang-froid que de rZsolution. Ne
pensez-vous pas comme moi, flisabeth?

Ni cette question ni le ton dont elle Ztait faite nOoffraient rien
dOextraordinaire, et cependant elle ne put y rZpondre sans rougir jus-
quOau front.

DOui sans doute, mon pere ; et la maniere dont il a agi annonce un
jeune homme bien nZ et bien ZlevZ.

DEst-cedans votre pension, ma jolie cousine, demanda Richard dOun
air ironique, que vous avez appris ~ juger si un homme a ZtZ bien ZlevZ?

POn adroit de le croire, rZpondit-elle dOunton un peu piquZ, quand il
sait traiter une femme avec respect et considZration.

bJevois ce que cOestsOZcriRichard ; il a gagnZ vos bonnes gr¥.ceen
hZsitant > ™terson habit devant vous pour se faire panser I0ZpauleSoit !
soit | quant ~ moi, je ne puis dire quOilmOaitparu un homme bien ZlevZ.
Jesuis pret ~ lui rendre cequi lui appartient pourtant, et je conviens quQil
nOespas mauvais tireur, car il atuZ cedaim fort proprement. NOest-ipas
vrai, cousin ODuke? car vous nOy prZtendez plus rier?

PRichard, dit le major Hartmann en le regardant dOunair grave et sZ-
rieux, cOestin brave jeune homme. Lui avoir sauvZ votre vie, la mienne,
celle du ministre et celle de monsir Le Quoi. Tant que Fritz Hartmann
avoir un hangar pour couvrir sa tete, lui jamais ne manquer dOaypri.

DPFort bien, fort bien ; comme il vous plaira, mon vieil ami, rZpliqua
M. Jonesen affectant un air dOindiffZrence; installez-le dans votre mai-
son de pierre, si bon vous semble; personne nOersera plus ZtonnZ que
lui, car je rZponds quOilnOgamais couchZ sous un meilleur g’te que celui
gue peut offrir une hutte de sauvage comme celle de Bas-de-Cuir. Au
surplus, si peu quOilvaille, je vous prZdis que vous le g%oterezbient™t.
NOavez-vougpas vu comme il adZj" pris un air fier pour sOstrgetZ Ztour-
diment devant la tete de mes chevaux, ”~ IQinstantoe je les foreais de tour-
ner dans le bon chemin?

D Ce seramoi, major, dit Marmaduke ~ Hartmann, sansfaire attention
" ce que Richard venait de dire ; ce seramoi qui veillerai = ce que ce
digne jeune homme ne manque jamais de rien. IndZpendamment du ser-
vice quOimOaendu en sauvant peut-stre la vie = mes amis, jOacontractZ

50[Note - Ce diminutif de Richard est plus gracieux en anglais que Dick son syno-
nyme. Le juge nOappelle jamais son cousin que Dickon dans le roman.]
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personnellement aujourdOhuiune dette considZrable envers lui. Mais je
crains quOilne me soit pas facile de mOenacquitter. || ne me para’t pas
disposZ” acceptermes offres de service. Il nOaZpondu que par un air de
rZpugnance bien prononcZ "~ la proposition que je lui faisais de rester
chez moi toute savie, si bon lui semblait. Ne [Oavez vous pas remarquZ
comme moi, Bess?

DEn vZritZ, mon pere, rZpondit flisabeth en baissant les yeux, je nOai
pas assez ZtudiZ sa physionomie pour pouvoir juger de sessentiments
dOapressestraits. Mais si vous voulez avoir sur lui quelques renseigne-
ments, interrogez Benjamin. Il est impossible que ce jeune homme ait
passZ quelque temps dans nos environs sans que Benjamin [Qait dZj” vu.

DPSansdoute, sansdoute, je IOadZj" vu, dit Benjamin, qui Ztait toujours
pret ~ saisir IOoccasiorde placer son mot ; et je [Oaivu plus dOunefois. |l
esttoujours ~ courir desbordZesdans les eaux de Natty Bumppo, cOest-"-
dire le suivant ~ la chassesur les montagnes, comme une longue barque
hollandaise quOunsloop albanais mene ~ la remorque. Et personne ne
sait mieux ajuster; jamais canonnier de marine nOamieux pointZ une
piece de vingt-quatre. COeste que me disait Bas-de-Cuir, pas plus tard
que jeudi dernier, en nous chauffant devant le feu de Betty Hollister ; et
il ajouta que, quand il tire sur une bete sauvage,cOesautant de mort. Si
cela estvrai, je voudrais bien quOilrencontr¥%etla panthere quOona enten-
due plusieurs fois hurler dans le bois du c™tZdu lac. COesun corsaire
que je nOaime pas " voir croiser dans nos parages.

PMais demeure-t-il donc avec Natty Bumppo ? demanda le juge avec
quelque intZret, tandis que les yeux noirs de safille se fixaient avec cu-
riositZ sur le visage tannZ de Benjamin en attendant sa rZponse.

Plls ne se quittent pas plus que la poupe et le gouvernail, rZpondit
IOintendant. Il y aura mercredi trois semaines quQila mouillZ dans cette
rade de conserve avec Bas-de-Cuir. lIs ont fait une prise entre eux deux,
un loup quOilsont tuZ, et Natty a apportZ la peau de la tste pour recevoir
la rZcompense promise pour la destruction dOunebste fZroce. Personne
nOZcorchane tete plus promptement que lui, et cela nOespas Ztonnant,
sOilest vrai, comme on le dit, quQilait appris ce mZtier en scalpant 5 des
chrZtiens. En ce casil mZriterait dOstreattachZau grand m%.tpour passer
sous les lanieres de tout I0Zquipage et si Votre Honneur IOordonneE

Pll ne faut pas croire tous les sots contes quOonfait courir sur Natty,
dit M. Temple ; il a une espece de droit naturel ~ gagner savie dans ces
montagnes, et le bras de la loi le protZgera, si quelque fainZant du village
sOavise de le molester.

51[Note - Voyez sur ce mot les notes du Dernier des Mohicans.]
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PLe fusil stre une meilleure protection que la loi, dit le major dOunton
sentencieux.

PQuant au fusil, sOZcri®ichard, on peut savoir le manier aussi bien et
mieux que lui, et jeE

Il fut interrompu par le son dOunepetite cloche, ou plut™tdOunegrosse
clochette quOonavait placZe dans le beffroi de [OacadZmieet qui annon-
«ait que dOheuredu service divin Ztait arrivZe, et la compagnie, quittant
la table, se prZpara " se rendre ~ 10Zglise, ou plut™t ~ IOacadZmie.
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cranve 1O
Chapitre

En appelant IOhomme pZcheur " la priere, la cloche avait fait re-
tentir ses sons Zclatants et prolongZs.
TraductiondeBurger par SIR WALTER SCOTT.

BTandis que Richard et M. Le Quoi, suivis de Benjamin, serendaient ~
IOZglisear un sentier plus direct, mais o la neige Ztait ~ peine battue, le
juge, safille, le ministre et le major Hartmann, prenaient pour y arriver
une route un peu plus longue, mais plus szre, en suivant les rues du
village.

La lune sOZtaitevZe pendant que nos voyageurs Ztaient~ table, et son
orbe jetait destorrents de lumiere sur les forets de pins qui couronnaient
les montagnes du c™tAe IQorient.Dans dOautreslimats, le ciel aurait pa-
ru ZclairZ comme en plein midi. Les Ztoiles ne brillaient au firmament
que comme les restes dOautantde feux allumZs dans le lointain et sur le
point de sOZteindretant leur Zclat Ztait ZclipsZpar celui des rayons de la
lune, rZflZchis par la neige qui couvrait le lac et toute la campagne.

Comme les chevaux attelZs au sleigh avaneaient dOunpas lent et tran-
quille, flisabeth sOoccupaif lire les enseignes placZesau-dessus de la
porte de presque toutes les maisons. Non seulement elle trouvait ~
chaque pas des noms qui lui Ztaient Ztrangers, mais ~ peine pouvait-elle
meme, reconna’tre les habitations. Cette maison avait ZtZrepeinte ; celle-
ci avait reeu des augmentations; celle-I” avait ZtZ nouvellement
construite. Sur les dZbris dOuneautre qui avait disparu. Mais tous les ha-
bitants sortaient pour serendre ~ 10Zglisequelques uns par dZvotion, un
grand nombre par curiositZ.

Tout en examinant des b%ctimentsqui se montraient avec quelque
avantage " la brillante mais douce clartZ de la lune, les yeux dOflisabeth
cherchaientaussi” reconna’tre parmi les passantsquelques personnesde
sa connaissance.Mais les prZcautions de costumes que le froid exigeait
faisaient que toutes paraissaient se ressembler, les hommes Ztant cou-
verts de grandes redingotes et dOZnormesnanteaux qui les cachaient de
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la tete aux pieds, les femmes sOenveloppantsoigneusement dans de
larges mantes quOellesserraient autour de leur corps, et ayant la tste en-
foncZe dans des capuchons doublZs en fourrure ; dOailleurschacun sui-
vait un sentier pratiquZ le long des maisons, dans la neige qui, ayant ZtZ
rejetZede IQautrec™tZformait comme un mur ~ hauteur dOappui.Une ou
deux fois elle crut reconna’tre la taille ou la dZmarche de quelquOun
dOentreeux ; mais avant quOelleeZt le temps de sOassuresi elle ne se
trompait pas, la personne apereue disparaissait derriere un de cestas de
bois amoncelZsdevant chaque porte Ce ne fut quOertournant le coin de
la principale rue, pour entrer dans une autre qui la coupait = angle droit,

quQelle vit une maison et une figure quOelle reconnut sur-le-champ.

Cette maison, comme nous venons de le dire, formait le coin de la
grande rue. LOenseignannoneait une auberge, et la neige bien battue de-
vant la porte, ~ force dOstrefoulZe aux pieds, prouvait quQelleZtait frZ-
quentZe. Le b%otimentnOavaitquOunZtage au-dessusdu rez-de-chaussZe,
mais les murs bien peints, les vitres bien nettoyZes, et des volets " toutes
les fenstres, lui donnaient un air de supZrioritZ sur toutes les maisons
voisines. LOenseigneeprZsentait un cavalier armZ dOunsabre et de pisto-
lets, ayant sur la tete un bonnet de peau dOourset la clartZ de la lune per-
mettait de lire cesmots tracZsau bas, en grandes lettres noires assezmal
formZes: Au Hardi Dragon.

Un homme et une femme sortaient de cette habitation, comme le
sleigh passait devant la porte. Le premier, quoique boiteux, marchait
avec une raideur tout " fait militaire, et la femme sOavaneaitavec un air
dZcidZ,et dOunpas qui semblait dire quOellesOinquiZtaitpeu de ce quOelle
rencontrait en route. Lesrayons de la lune tombant directement sur safi-
gure pleine, large, et dOunrouge Zcarlate, faisaient distinguer sa physio-
nomie masculine sous un bonnet garni de mauvaises dentelles et de ru-
bans fanZs.Un tel bonnet avait ZtZadoptZ ~ desseinpour adoucir un peu
la duretZ de sestraits. Il Ztait surmontZ dOunpetit chapeau de soie noire,
que la dame nOyavait placZ que pour sedonner un air dOZIZganceil Ztait
rejetZen arriere, cequi IOexposaif I0actiondu vent. Aux yeux dOunposte
" belles phrases, sa figure, en face de la lune qui se trouvait alors ~
|Qorient, aurait pu passer pour un soleil se levant ~ IQoccident.Elle
sOavanea” grandes enjambZespour rejoindre le sleigh, et M. Temple
|Oayantapersue, dit ~ IOhomonymedu roi des Grecs qui tenait les renes,
dOarrster un moment les chevaux.

PBonjour, juge, soyez le bien revenu, et, sOZcria-t-ellavec un accentir-
landais fortement prononcZ,” coup SZr je suis toujours contente de vous
voir ; et voil” miss Lizzy 2 qui est devenue une belle jeune fille ~ coup
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szr ! Le clur des jeunes officiers nOauraitquO~bien se tenir, sOily avait
par bonheur un rZgiment dans le village. Mais il ne faut pas parler de ces
vanitZs quand la cloche nous appelle ~ la congrZgation, comme nous se-
rons appelZs quelque jour I™-haut, ~ coup szr, et ~ IOinstantos nous y
penserons le moins. Bonjour, major. Vous prZparerai-je un bol de gin-
toddy °3 ce soir ? Oh ! il estprobable que vous resterez” la grande mai-
son, vous nOstes arrivZ que dOaujourdOhui, et cOest la veille de No'l.

BJe suis bien aise de vous voir, mistress Hollister, dit flisabeth. De-
puis que nous sommes sortis de la maison, je cherche une figure de
connaissance,et je nOapu encore rencontrer que vous. Votre maison nOa
nullement changZ,tandis que je ne reconnais les autres que par la place
quOellesoccupent. Vous avez aussi conservZ I0enseigneque jOaivu
peindre par le cousin Richard, et meme IQinscriptionqui estau bas, relati-
vement ~ laquelle vous devez vous souvenir que vous avez eu ensemble
guelque altercation.

DEst-ce le Hardi Dragon que vous voulez dire, miss Lizzy ? et quel
autre nom aurait-on pu lui donner ? COZtaitcelui sous lequel il Ztait
connu, comme mon mari le sergent peut en rendre tZmoignage. COZtait
un plaisir de le servir, et~ IOheuredu besoin on le trouvait toujours le
premier. COestlommage que safin soit venue si vite. Mais la cause quOil
servait lui aura fait trouver gr%.cegt voil~ M. Grant, le digne ministre,
gui ne me contredira point. BVotre servante, monsieur Grant. DOuli, oul,
M. Jonesa voulu peindre une enseigne,et moi jOaivoulu y admirer celui
qui a souvent partagZ avec nous le bien et le mal. Je conviens que les
yeux ne sont ni aussi grands ni aussi noirs que les siens; mais pour les
moustaches et le bonnet, ils sont aussi ressemblants,” coup szr, que
deux pois ressemblent” deux autres. Mais je ne veux pas vous arrster
plus longtemps, par le froid quOilfait. Demain jOiraimOinformercomment
vous vous portez tous, comme cOesmon devoir. Eh bien ! major, vous
prZparerai-je du gin-toddy pour ce soir ?

LOAllemand rZpondit affirmativement " cette question avec un air de
gravitZ imperturbable, et, apres un moment de conversation entre le juge
et le mari de IOh™tessela face enflammZe, le sleigh se remit en marche.
Il arriva bient™t" la porte de IOacadZmieet la compagnie Ztant descen-
due entra dans le b%otiment.

M. Joneset sesdeux compagnons ayant une distance beaucoup plus
courte ~ parcourir y Ztaient dZj" depuis plusieurs minutes. Au lieu

~

52[Note - Lizzy, Bess, Bessy, Betzy, Betty, sont autant dOabrZviations dOflisabeth.]
53[Note - Du toddy au gingembre : le toddy est ordinairement un mZlange de rum,
de sucre et de cannelle avec une r™tie de pain.]
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dOentrerdans la grande salle pour jouir de I0Ztonnementes colons, Ri-
chard mit les mains dans sespoches, et affecta de se promener en long et
en large devant la porte, avec un air dOindiffZrence.

Cependant les villageois arrivaient avecle dZcorum et la gravitZ que la
circonstance exigeait, mais dOunpas si rapide quOonvoyait quQilZtait ac-
cZIZrZpar la curiositZ. Ceux qui venaient dOhabitationsplus ZloignZes
nOentrerentpourtant quOapresavoir Ztendu sur le dos de leurs chevaux
des couvertures blanches ou bleues, fabriquZes dans le pays. Richard
sOapprochaitde la plupart dOentreeux et leur demandait des nouvelles
de leur famille. La facilitZ avec laquelle il se rappelait le nom de tous
leurs enfants prouvait quOil les connaissait tous individuellement ; et
|Oaccueilqudilen recevait annoneait quOonle voyait gZnZralement dOun
lil favorable.

Enfin un des piZtons arrivant du village sOarretaaussi devant la porte,
et semit = examiner avec attention un nouvel Zdifice construit en briques
qui jetait une ombre prolongZe sur des champs couverts de neige, en
sOZlevanavec une belle gradation dOombreet de lumisre sous les rayons
de la pleine lune. En face de IOacadZmié&tait une grande pisce de terre
inculte destinZe” former une place publique, et vis-"-vis, de |Oautrec™tZ,
on apercevait le b%otimentdont nous parlons, qui nOZtaipas encore termi-
nZ, et quOon appelait IOZglise de Saint-Paul.

On avait commencZ” le b%otilOZtprzcZdent,” 10aidedOuneprZtendue
souscription, car presque tout |Oargentjue coZtait cette construction sor-
tait dOuneseule poche, celle de Marmaduke Temple parce quOonavait
senti la nZcessitZzdOavoir,pour la cZlZbration du culte public, un lieu de
rZunion, plus, convenable, quOunesalle qui avait ZtZ destinZe ~ servir
dOZcoleSans quOoneZt fait aucune stipulation expresse” cet Zgard, il
avait ZtZ entendu quOonattendrait quOil fzt terminZ, pour dZcider ~
guelle secteils appartiendrait, et cette attente entretenait une sorte de fer-
mentation parmi les habitants les plus attachZs” leurs sectesrespectives,
quoiquOilsne se permissent guere dOemarler ouvertement. SiM. Temple
ezt ZpousZla causedOunesectequelconque, la question aurait ZtZbient™t
dZcidZecar son influence Ztait trop puissante pour quOonpZt y rZsister;
mais il avait positivement refusZ dOintervenirdans cette affaire, et meme
de preter, le poids, de son nom ~ Richard, qui avait secretement donnZ
|Oassurance; son Zveque diocZsain que |OZdificeet la congrZgation, se-
raient, dans le giron de I0ZgliseZpiscopale protestante. Mais des que le
juge eut annoncZ clairement saneutralitZ, M. JonesdZcouvrit quOilne lui
serait pas difficile de subjuguer IQobstinationdes habitants. La premiere
mesure quQilprit fut de faire une ronde, chez chacun dOeuxet dOemployer
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les raisonnements pour les amener = sa faeon de penser. Tous,

|OZcouterentpatiemment ; pas un seul, nOentrepritde rZpondre ~ sesar-

guments, et quand, il eut fini satournZe, il crut avoir ce quOonappelle

ville gagnZe.Voulant battre le fer pendant quOilZtait chaud, il convoqua

quelques jours apres une assemblZepour dZcider la question. La rZunion

devait avoir lieu ~ IQaubergedu Hardi Dragon. Personnene sOyendit, et

Richard passatoute la soirZe, la plus cruelle quOil,eZt jamais connue, "

discuter sans fruit avec mistress Hollister, qui soutint fortement que

|OZglisenZthodiste, dont elle faisait partie devait stre mise en possession
du nouvel Zdifice, et que nulle autre secte, ne le mZritait si bien et nOy
avait autant de droits. Richard, reconnut alors quOilsOZtaitrop flattZ, et

quOilZtait tombZ dans IOerreurcommune ~ la plupart de ceux qui ont

traiter avec des gens malins, opini%otreset dissimulZs. Il dissimula lui-

meme, cOest-"-direautant quQilen Ztait capable, et quoique dZterminZ *

arriver ~ son but, il rZsolut de gagner le terrain pied " pied.

Le soin dOZrigerce monument avait ZtZ confiZ, dOunevoix unanime, *
Richard Joneset ™ Hiram Doolittle. lls avaient construit ensemblela mai-
son du juge, IOacadZmieyne prison, et eux seuls Ztaient en Ztat de conce-
voir et dOexZcutele plan dOurtel Zdifice. Les deux architectes avaient en-
suite fait la division du travail entre eux, le premier sOZtanthargZ de
prZparer les plans, et le second de surveiller leur exZcution.

Profitant de cetavantage, Richard rZsolut ~ part lui que les croisZesau-
raient la voussure romaine, premier pas qui devait le conduire ~
|IGaccomplissemente sesdZsirs, en donnant ~ ce b%etimentla forme extZ-
rieure des Zglisesde la religion Zpiscopale protestante. Comme |0Zdifice
se construisait en briques, il put cachersesprojets ~ son associZjusquOau
moment oe il fallut placer la charpente des croisZes.Alors il fallut bien
quOilcommuniqu%ot sesintentions ~ Hiram, mais il le fit avec beaucoup
de prZcaution, sansle mettre le moins du monde dans la confidence de la
partie spirituelle de son projet, mais en sebornant " insister sur la beautZ
architecturale qui en rZsulterait. Hiram. Ne le contredit en rien, il setint
sur la rZserve, il ne fit aucune objection, mais des difficultZs inattendues
et sansnombre sOZleverenguand il fallut passer” [OexZcutionDOabordil
prZtendit que de la dimension dont Richard voulait les croisZes,on trou-
verait fort difficilement dans le pays les matZriaux convenables pour en
former la charpente. Cette objection nOarrstapas Richard un seul instant ;
en trois coups de crayon, il diminua les croisZesde deux pieds en tous
sens.Hiram fit ensuite valoir-la dZpenseadditionnelle quOelleccasion-
neraient ; Richard lui rappela que cOZtaiM. Temple qui payait, et quOil
Ztait son trZsorier. Cette rZponse eut beaucoup de poids, et apres
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quelques autres objections qui nOeurenpas plus de succes, les travaux se
continuerent conformZment au plan de M. Jones.

Le clocher Ztait une des grandes difficultZs. Richard en avait fait le
plan ~ IOimitation du plus petit de ceux qui ornent la belle cathZdrale de
Londres. E la vZritZ, IOimitation nOZtaitpoint parfaite, car IQarchitectene
sOZtaipas astreint = en observer exactementles proportions. Mais apres
bien des obstaclesheureusement surmontZs, M. Jones,eut la satisfaction
de voir sOZlevequelque chose qui ressemblait prodigieusement ~ une
vieille burette " vinaigre. Ce clocher nOZprouvapas la meme opposition
que les croisZes,car les habitants aimaient la nouveautZ, et bien certaine-
ment jamais on nOavait vu un clocher semblable.

Les travaux en Ztaient|” ; rien nOavaitencore ZtZ fait pour la distribu-
tion et la dZcoration de IQintZrieur,et cOZtaite qui causait~ Richard le
plus dOembarraset dOinquiZtude.ll savait que, sOilproposait seulement
un lutrin, cOZtaiteter le masque, car on ne les admettait en AmZrique que
dans les Zglises de la religion Zpiscopale. Il profita pourtant des avan-
tagesquOilavait dZj~ obtenus pour faire un pas de plus, etil donna hardi-
ment ~ cet Zdifice le nom de Saint-Paul. Hiram y consentit prudemment,
mais il proposa une |Zgere addition ~ ce nom, et on IQappeladZfinitive-
ment le nouveauSaint-Paul,car il avait moins de rZpugnance” emprunter
le nom dOune cathZdrale anglaise que celui dOun saint du calendrier.

Le piZton qui sOZtaiarrstZ en contemplation devant cemonument Ztait
le personnage dont nous avons dZj~ parlZ plus dOunefois, M. ou squire
Hiram Doolittle, juge de paix et architecte.

cOZtaiin homme grand, secet maigre, dont lestraits durs et vulgaires
annoneaient en meme temps la suffisance, la petitesse et I0astuce.

Richard sOapprocha de lui, suivi de M.Le Quoi et du majordome.

DbBonsoir, monsieur Doolittle, lui dit-il en faisant un mouvement de
tete, sans ™ter ses mains de ses poches.

PBonsoir, monsieur Jones, rZpondit Hiram en tournant vers lui le
corps et la tete, car IOun suivait invariablement IQautre.

DVoil™ une nuit froide, monsieur Doolittle, une nuit tres-froide.

PbUn peu fra’che, monsieur Jones, un peu fra’che.

DEt vous stes I" ~ regarder notre Zglise. Elle a bonne mine au clair de
lune. Voyez comme IOZtairdu d™mereluit ! je vous garantis que celui de
|Oautre Saint-Paul ne brille jamais ainsi au milieu de la fumZe de Londres.

bcCOeswvraiment une jolie maison pour recevoir une congrZgation de
fideles. Elle fait plaisir = voir, et je suis szr que M. Le Quoi et
M. Penguillan sont de mon avis.

b Certainement, dit le complaisant Franeais, elle est magnifique !
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PJOZtaiszr que le monsir > en conviendrait. La dernisre mZlasseque
vous nous avez vendue Ztait excellente, monsieur Le Quoi ; probable-
ment vous nOen avez plus de semblabl@

DPOh ! pardonnez-moi, pardonnez-moi, jOerai encore. Jesuis enchantZ
que vous en ayez ZtZ content. JOespereque madame Doolittle est en
bonne santZ?

DAssez bonne pour sortir, monsieur Le Quoi, je vous remercie. Eh
bien ! monsieur Jones, vous avez fini les plans pour IOintZrieuf?

PNon, non, pas encoretout "~ fait, rZpondit Richard en mettant un in-
tervalle assezconsidZrable entre chaque nZgation ; cela demande des rZ-
flexions. Il y a beaucoup dOespacé remplir, et il sOagitdOentirer le
meilleur parti. Il y aura une grande place vide autour de la chaire, car je
nOaipas dessein de |Oadosser” la muraille comme la guZrite dOune
sentinelle.

Pl estdOusageale placer le banc des anciens sous la chaire, dit Hiram.
Au surplus, ajouta-t-il comme sOilezt craint de sOstretrop avancZ, les
usages varient suivant les pays.

bCOQOestcela meme, dit Benjamin. En voguant le long des c™tes
dOEspagnest de Portugal, vous voyez sur chaque promontoire un mo-
nastere sur lequel sOZlsvenplus de clochers quOome voit de m%otssur un
vaisseau de ligne de haut bord. Quant =~ moi, je pense que si IOonveut
une Zglise bien grzze,cOestlans la vieille Angleterre quQilfaut aller cher-
cher des modeles ; et pour Paul %5 quoique, je ne IOaigamais vu, attendu
quOily a bien loin de Ratcliffe-Highway 3¢~ cette cathZdrale, chacun sait
que cOesla plus belle Zglisedu monde. Or je pense que IOZglisgue voil®
lui ressemble comme un souffleur ~ une haleine ; il nOya de diffZrence
que dans la taille. Voil" M. Le Quoi qui a ZtZen pays Ztranger, et quoique
ce ne soit pas la meme chose que dOavoirZtZen Angleterre, il a dZ voir
des Zglisesen France, et il peut sefaire une idZe de ce que doit stre une
Zglise. Or, je lui demande si, tout considZrZ, celle-ci nOespas, au total,
une petite corvette bien construite ?

Pll est” propos de faire remarquer, dit le Franeais, que ce nOestjue
dans les pays catholiques quOortrouve de grandes et belles Zglises®’. La

54 [Note - The Mounsheer : cOest ironiquement que MHiram dZsigne ainsi le Fran-
«ais de 10Ztablissement.]

55[Note - PaulOs, cOest-"-dire Saint-Paul.]

56 [Note - Ratcliffe Highway est situZ au-del” de la Tour de Londres. COest un quar-
tier habitZ par les marins.]

57 [Note - Il est certain que depuis les subdivisions innombrables du culte en Angle-
terre, on construit plus de chapelles que de basiliques.]
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cathZdrale de Saint-Paul de Londres estfort belle sansdoute, fort grande,
ce que vous appelez big, mais-il faut que vous mOexcusiezmonsieur Ben,
si je vous dis que Saint-Paul ne vaut pas Notre-Dame.

PQue dites-vous I ? sOZcridBenjamin ; ah ! monsir, 10Zglisede Saint-
Paul ne pas valoir un damn?®8! Peut-tre direz-vous aussi que le Royal
Billy 59 nOespas aussi bon vaisseauque la Ville-de-Paris®?, et cependant il
en ezt avalZ deux semblables, par tout temps et par tout vent.

Benjamin, en finissant de parler, ayant pris une attitude menasante en
serrant un poing qui Ztait aussi gros que la tete de M. Le Quoi, Richard
crut quOil Ztait temps dOinterposer son autoritZ.

DSilence, Benjamin, lui dit-il ; vous avez mal compris M. Le Quoi, et
VOUS Vvous oubliez. Mais, voici M. Grant qui arrive, et le service va com-
mencer ; il est temps que nous entrions.

Le Franeais, qui avait entendu sans humeur, la rZplique de Benjamin,
dit ~ Richard, en souriant que IOignorancedu majordome ne pouvait ins-
pirZe que la pitiZ, et entra avec lui dans IQacadZmie.

Hiram et Benjamin formerent |Qarrisre-garde, et le dernier, tout en en-
trant, murmurait =~ demi-voix : DSile roi de France avait seulement pour
demeure une maison aussi longue quOunc™tle Saint-Paul, ou pourrait
supporter cette jactance.Mais entendre un Franeais tirer = boulets rouges
de cette maniere sur une Zglise anglaise, cOesplus que la chair et le sang
ne peuvent supporter. Certes, squire Doolittle, nOai-jepas vu couler *
fond un jour deux de leurs frZgates, bien construites, bien armZesbiens
ZquipZes, et auxquelles il ne manquait que des Anglais ~ bord pour
quQelles pussent combattre, le diabl@

Il avait ~ la bouche ce mot de f%.cheuxaugure 6%, quand il entra dans le
b%otiment qui servait dOZglise.

58 [Note - Ne pas valoir un Dieu me damne ! Not a damn : pas un damnZ! la similari-
tZ des sons produit en anglais une pauvre Zquivoque quQil serait bien permis de nZ-
gliger dans la traduction : nous IQindiquons par respect pour IOexactitude.]

59[Note - Le royal Guillaume.]

60]Note - The billy de Paris. Billy veut aussi dire ville. Autre Zquivoque ou prZten-
tion ~ IOZquivoque.]

61[Note - Le diable.]
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crepe L1
Chapitre

Et les ZcervelZs, qui venaient pour railler, restaient pour prier.

I\/I algrZ les efforts rZunis de Richard et de Benjamin, la chambre
longue nOZtaiguOuntemple fort simple qui devait peu de chose”
|Oart.Des bancs, qui nOavaientpas meme ZtZrabotZs mais disposZs pour
quOonpzt simplement sOyasseoir, remplissaient toute la longueur de
cette salle, ~ IQexceptiondu centre qui restait vide. Le tiers de cet espace,
" partir du mur, Ztait entourZ dOunebalustrade dont le travail nOZtaipas
plus fini que celui des bancs, et destinZ”~ servir de chaire au ministre. En
face et au milieu de ce rostrum sOZlevaitappuyZe sur la balustrade, une
espece de lutrin ou pour mieux dire de pupitre ; et un peu plus loin une
petite table dOacajouyenant de la grandemaison,et couverte dOunenappe
de damas bien blanche, tenait lieu dOautel.Les murailles, grossisrement
badigeonnZes, Ztaient ornZes de festons en branches de pins et dOautres
arbres verts, ouvrage mystZrieux de Richard et de Benjamin. Cette
grande piece nOZtanZclairZeque par douze ou quinze misZrables chan-
delles, la clartZ qui y rZgnait Ztait principalement due au bon feu quOon
avait eu soin dOallumerdans deux immenses cheminZessituZes™ chaque

extrZmitZs.

Les deux sexesZtaient sZparZs,chacun occupant un des bouts de la
salle. Vis-"-vis de IOenceintedestinZe au ministre, on voyait quelques
bancs qui devaient stre remplis par les personnagesles plus distinguZs
du village et desenvirons, distinction qui Ztait plut™tune concessiongra-
tuite faite par la classela plus humble de la communautZ, quOundroit rZ-
clamZ par le petit nombre dOindividus quOellgfavorisait. Le juge Temple,
safille et leurs amis se placerent sur le premier ; mais, ~ IOexceptiondu
docteur Todd, personne ne voulut sOexposeau reproche dOorgueil,en
prenant place dans ce qui Ztait ~ la lettre le haut lieu dans le tabernacle.

Richard, exereant les fonctions de clerc de ministre, remplissait une
chaise devant une petite table placZe” c™t4le la balustrade qui sZparait
le pasteur de sesouailles ; et Benjamin, apres avoir jetZ du bois sur les
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deux feux, resta debout, pres de Richard, comme une corvette 1Zgere,
prete ~ se porter partout o IOamiral pourrait IOenvoyer.

Faire la description de la congrZgation, ce serait outrepasser considZra-
blement nos limites, car on y voyait autant de costumes diffZrents quOil
sOytrouvait dOindividus ; mais on pouvait remarquer dans la parure des
deux sexesquelque chosequi prouvait du moins la volontZ que chacun
avait eue de sOendimancherde son mieux. E c™tAlOunefemme qui por-
tait sur de gros bas de laine noire une robe de soie conservZeavec soin
pendant trois gZnZrations,une autre Ztalait un ch%olébrillant de toutes les
couleurs de I0arc-en-cielsur une robe conservZepar une aiguille indus-
trieuse, en dZpit des ravages du temps. Cet homme portait un vieil uni-
forme des volontaires de |Oartillerie, pour rappeler quQilavait jadis servi
dans ce corps ; cet autre une belle veste de chassedont la blancheur et la
|ZgeretZ faisaient frissonner ceux qui la voyaient, quoique le gilet quQelle
couvrait, et qui Ztait dOuneZtoffe grossiere de laine brune fabriquZe dans
le pays, m”t ~ |Oabridu froid celui qui le portait. On remarquait plusieurs
jeunes gens avec des pantalons bleus, garnis de drap rouge sur toutes les
coutures, reste de I0Zquipement de IQinfanterie 1Zgere de New-York.

La physionomie de tous les auditeurs offrait une uniformitZ marquZe,
surtout ~ 10Zgardde ceux qui, ne demeurant pas~ Templeton, nOavaient
pasreeu le poli que le village %2 donnait ~ seshabitants. On leur voyait "
tous une peau basanZesZsultat du froid et de la chaleur quOilsbravaient
successivementen sOoccupante leurs travaux, et un air de dZcenceet
dOattentiongZnZralementmelZ dOuneexpression dOintelligenceet de cu-
riositZ. On apercevait pourtant «~ et|” quelques figures et quelques cos-
tumes auxquels cette description gZnZralene pourrait sOappliquer SilOon
voyait un visage fleuri et marquZ de petite vZrole, des jambes couvertes
de gustres, un habit prenant bien la taille, on Ztait szr que cOZtaitin Zmi-
grZ anglais qui avait dirigZ sespas vers ce quartier retirZ du globe. Des
traits durs et sanscouleur, et les os des joues tres-saillants, annoneaient
un fcossais.LOhomme" petite taille, aux yeux noirs, au teint presque oli-
vo%otre,Ztait un Irlandais qui avait cessZde porter la balle de colporteur
pour sOZtablicomme marchand stationnaire ~ Templeton. En un mot, la
moitiZ des nations du nord de IOEuropeavaient leurs reprZsentants dans

62[Note - En AmZrique le fermier est gZnZralement le propriZtaire du sol quQil

cultive. Il vit toujours dans sa ferme. Le pays (cOest-"-dire le pays entisrement dZfri-
chZ) est par consZquent couvert de fermes. On trouve communZment une ferme avec
ses granges et dZpendances pour chaque centaine dOacres de terre. Les villages sont
occupZs par les hommes de loi, les mZdecins, les apothicaires, les marchands, les ou-
vriers, etc., etc.]
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cette assemblZe; mais tous finissaient par prendre le costume et les
miurs du pays,” I0exceptiorde IOAnglais,qui, non seulement conservait
avec obstination toutes les habitudes de son pays, tant pour ses vete-
ments que pour sa nourriture, mais qui persistait meme ~ conduire sa
charrue dans un terrain rempli de vieilles souches,comme il IQavaitfait
dans les plaines de Norfolk, jusqu®~ce quOuneexpZrience achetZebien
cher lui ezt donnZ la leson utile quOunpeuple laborieux et rZflZchi savait
mieux ce qui convenait aux circonstancesdans lesquelles il se trouvait,
que ne pouvait le savoir un nouveau-venu ayant trop de prZjugZs pour
comparer, et trop dOorgueil pour apprendre.

flisabeth sOapereutbient™tquOellepartageait avec M. Grant |IQattention
de la congrZgation, et la timiditZ 10empechad®examinerda compagnie au
milieu de laquelle elle setrouvait, autrement quOerjetant un coup dOfil ~
la dZrobZe.Insensiblement le bruit que faisaient ceux qui arrivaient suc-
cessivementdiminua, et finit par cessertout ~ fait. On toussa,on se mou-
cha; en un mot on donna tous les signes prZliminaires quOonremarque
dans un auditoire qui sedispose” Zcouterun prZdicateur avec une atten-
tion respectueuse.Enfin un silence profond sOZtablidans IOassemblZest
tous les yeux se tournerent vers le ministre.

En ce moment, on entendit frapper fortement des pieds dans le vesti-
bule, comme si quelgues nouveaux auditeurs arrivant encore cherchaient
" sedZbarrasserde la neige attachZe” leurs souliers, et presque au meme
instant on vit entrer dans la salle le vieil Indien, Bas-de-Cuir et le jeune
chasseur.

John Mohican sOavaneagravement jusquOaumilieu de la chambre, et
voyant une place vacante sur le banc du juge, il sOyassit dOunair qui
semblait dire que le rang quOilavait tenu dans satribu lui donnait droit ~
cette distinction. SOenveloppantans sacouverture de maniere ~ avoir le
visage presque entisrement cachZ,il resta immobile pendant tout le
temps que dura IQoffice et parut y donner une profonde attention. Natty
Bumppo sOarrstapres de la cheminZe, sOassisur un tronc dOarbredont
|Gautrebout alimentait le feu, et, son fusil entre sesjambes, il resta absor-
bZ dans sesrZflexions qui ne semblaient pas dOunenature tres-agrZable.
Le jeune homme prit la premiere place quOil trouva sur les bancs.

Des quOQilsfurent assiset que le silence se fut rZtabli, M. Grant se leva
et commenea le service par la dZclaration sublime du prophete hZbreu: P
Le Seigneur est dans son saint temple ; que toute la terre soit en silence
devant lui.

LOexemple de M. Jones nOZtait pas nZcessaire pour apprendre
|Oauditoire quOildevait selever en-ce moment ; IQairsolennel du ministre
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produisit cet effet comme par magie. Apres une courte pause, M. Grant
commenea |OexhortationpathZtique qui prZcede la priere : mais pendant
quOil la prononeait, quelque nouvelle idZe sOZtant prZsentZe ~
IOimagination de M. Jones,il se leva tout ~ coup, quitta sa place sans
bruit, et sortit de la salle sur la pointe des pieds.

Le ministre, tout occupZ des fonctions quOilremplissait, ne sOapereut
pas de cette disparition. 1l commenea les prieres, mais quand il arriva au
premier endroit qui exigeait une rZponse,il nOavaitplus de clerc pour la
faire. Une pause dOuninstant sOensuivitet flisabeth commeneait ~ sentir
pZniblement combien cette situation devait stre dZsagrZable pour
M. Grant, quand la voix douce dOunefemme prononea avec timiditZ la
rZponseattendue. Sesyeux, guidZs par le son, apereurent alors une jeune
Ztrangere, car elle [0Ztaitdu moins pour elle, dans IQattitude de la plus
humble dZvotion, et les yeux fixZs sur son livre. Sesvetements nOZtaient
ni riches ni ~ la mode, mais ils Ztaient propres, et paraissaient ZIZgants
parce quOilslui allaient ~ ravir. Son teint p%oleet son air de douceur exci-
taient un intZrst quOaugmentaitencore I0expressiormZlancolique de ses
traits. Une seconderZponse Ztant devenue nZcessaire Ja jeune inconnue
la fit encore, mais une voix non moins harmonieuse quoique plus m%o.le
se joignit ~ la sienne, et miss Temple reconnut aussit™tcelle du jeune
chasseur. Elle chercha alors ~ vaincre sa timiditZ, et~ la troisisme rZ-
ponse, sa voix se fit entendre avec les deux autres.

Pendant tout ce temps, Benjamin sOZvertuait™ feuilleter son livre de
prieres, afin de pouvoir remplir les fonctions du clerc absent, mais il lui
fut impossible de trouver IOendroitdont il avait besoin. Cependant la
priere continua, et avant quOellefZzt terminZe Richard reparut, et tout en
sOavaneantdans la salle, sans faire de bruit, il fit les rZponsesdOunton
qui nOannoneaitdOautreinquiZtude que celle de ne pas stre entendu. |l
apportait une petite caissedOenvironhuit pouces de hauteur, quOilplasa
devant M. Grant pour lui servir de marche-pied, car 10idZequi IOavait
frappZ Ztait quOilconvenait que le ministre ne fzt pas placZ au meme ni-
veau que le reste de IQauditoire, et il reprit sa place assez” temps pour
prononcer dOune voix tres-sonore: Amen.

La longue expZriencede M. Grant lui avait donnZ tout ce qui Ztait nZ-
cessaire pour remplir avec succes la t%ochequOil sOZtaitimposZe. ||
connaissait parfaitement le caractere de sesauditeurs, qui par leurs habi-
tudes Ztaient presque un peuple primitif, et qui, dans leurs opinions reli-
gieuses,ayant, pour la plupart, un penchant dZcidZ pour les distinctions
subtiles de la scolastique, voyaient avec inquiZtude, et meme avec mZ-
contentement, le secourstemporel des rites sOintroduire dans leur culte
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purement Spirituel. Le ministre devait une grande partie de sesconnais-
sances” 10ZtudequOilavait faite du grand livre de la nature, ouvert ~ tous
ceux qui veulent le lire ; et sachant combien il est dangereux de lutter
contre IOignorance,au lieu de prendre un ton magistrat et dictatorial, il
ne faisait entendre que le langage de la raison et de la persuasion. Sonor-
thodoxie ne dZpendait pas de son habit. Il pouvait prier, avec autant de
foi que de ferveur, sans IQassistancale son clerc, si les circonstances
|Oexigeaient et il avait meme prechZ plus dOunefois un sermon tres-
ZvangZlique, sans avoir besoin du secours dOun mouchoir de batiste.

En cette occasion, il accorda quelque chose aux prZjugZs de ses audi-
teurs, et quand I0officefut terminZ, il nOyen eut pas un qui ne pens%.tue,
quoique M. Grant fzt attachZ” une fglise qui admettait des formes dans
son culte, cependant le cZrZmonial blessait moins ses idZes quOil ne
|OavaitpensZ.Richard trouva donc en lui ce soir un puissant coopZrateur
pour ses projets.

M. Grant, dans son sermon, t%.chade tenir un juste milieu entre les
doctrines mystiques de ces sublimes systemes de croyance qui jettent
tous les jours ceux qui les adoptent dans les plus absurdes contradic-
tions, et cesinstructions didactiques qui abaisseraient notre divin Sau-
veur au niveau dOunprofesseur de morale. Il Ztait nZcessairequQilpar|%ot
de doctrine, car rien autre chosenOauraitpu satisfaire des auditeurs atta-
chZs” la dialectique religieuse, et qui auraient regardZ son silence " cet
Zgard comme |Oaveuindirect de la nature superficielle de la foi, ou de
son incapacitZ pour la dZfendre. Car nous avons dZj" dit quOaumilieu de
la multiplicitZ des sectesdont les missionnaires errants parcouraient les
nouveaux Ztablissements,chacun dOeuxne songeait quO faire valoir les
dogmes quOilprofessait, et~ dZpriser ceux des autres ; or, se montrer in-
sensible ~ cet objet intZressant, cOeZtZtZ risquer de ne faire aucune im-
pression. Mais M. Grant sut fondre si heureusement les opinions univer-
sellement resues par tous ceux qui portent le nom de chrZtiens, avec les
principes de |Ofglisedont il Ztait membre, que personne ne put stre en-
tierement "~ 1Qabride son influence, et que tres-peu prirent ombrage de
ses innovations.

CPQuand nous considZrons I0immensevariZtZ quOoffrele caractere
des hommes, dit-il en terminant son sermon, et |Oinfluencequ®exercent
sur eux IOZducationjes circonstances, et la situation morale et physique
des individus, peut-on stre surpris que tant de croyances, si diffZrentes
en elles-memes, soient nZesdOunereligion rZvZIZe" la vZritZ, mais dont
la rZvZlation est obscurcie par le laps des siecles, et dont les doctrines,
dOapreslOusagales contrZesoe elles furent dOabordpromulguZes, furent
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souvent coneues en paraboles, et Zcrites dans une langue fertile en mZta-
phores et chargZe de figures ? Est-il surprenant que les ignorants ne
soient pas dOaccorddans des points sur lesquels les savants, dans la pu-
retZ de leur ciur, nOontpu sOaccorde? Mais, heureusement pour nous,
mes freres, le fleuve de IOamourdivin coule dOunesource trop pure pour
que le cours en puisse otre souillZ ; elle promet " ceux qui se dZsalterent
dans seseaux vivifiantes la paix du juste et la vie Zternelle; sOily a du
mystere dans la maniere dont elle opere, cOeske mystere dOuneDivinitZ.
Si nous pouvions comprendre clairement la nature, la puissance et tous
les attributs de Dieu, nous pourrions Zprouver de la conviction, mais il
nOyaurait pas de foi. Sinous sommes requis de croire des doctrines qui
ne semblent pas dOaccordavec les suggestions de la raison humaine,
nOoublionsjamais que telle est la volontZ dOunesagesseinfinie. Il suffit
quQellenous ait ZclairZsdOundumisre suffisante pour nous faire aperce-
voir le bon chemin, et pour guider nos pas errants vers cette porte dont
les battants doivent sOouvriraux clartZs dOunjour qui ne conna’tra point
de fin. Alors on peut humblement espZrerque la lumiere spirituelle du
ciel dissipera le brouillard rZpandu autour de nous par la subtilitZ des ar-
guments terrestres, et que IOheurede notre probation, ~ |Oaidede la gr¥oce
divine, Ztant une fois passZeen triomphe, sera suivie par une ZternitZ
dOintelligence,et des siscles sansfin de fZlicitZs. Tout ce qui nous para’t
maintenant obscur deviendra clair ~ nos facultZs agrandies ; tout ce qui
peut para’tre ~ nos sens bornZs inconciliable avec nos idZes limitZes de
bontZ, de justice et dDamourrendu clair alors, gr%eceux rayons du soleil
de vZritZ, deviendra le rZsultat indispensable dOuneoute puissance aussi
Zquitable que bienveillante.

CQuelle leeon dOhumilitZ ne donnerait pas ~ chacun de nous, mes
freres, le souvenir de sespremisres annZes! Ces punitions infligZes par
un pere, et qui nous semblaient si rigoureuses dans notre enfance, les
voyons-nous du meme il lorsque nous arrivons ~ [0%.gdOhomme?
Quand le sophiste veut combattre avec les folles thZories de la sagesse
humaine les ordres positifs de la rZvZlation, quOilsonge ~ tout ce qui
Zchappe” sonintelligence dans la nature ; quOilreconnaissela sagessede
Dieu dans ce quQilnous a cachZ,comme dans ce quQillui a plu de nous
rZzvZler! quQilsubstitue IOhumilitZ de la religion ~ 1Qorgueilde la raison ;
en un mot, quOil ait de la foi, et quOil soit sauv?

CLa considZration dOuntel sujet, mes freres, nous donne " la fois des
consolations et des lesons dOhumilitZ, qui, si nous en profitions, nous
ch%otieraiente ciur et fortifieraient notre faiblesse.Elle nous fournit une
consolation en nous mettant en Ztat de dZposer les doutes de notre
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prZsomptueuse nature ~ la porte du palais de la DivinitZ, pour les voir se
dissiper, lorsquOellesOouvriracomme un IZger brouillard sous les rayons
du matin. Elle nous donne une leson dOhumilitZ, en nous faisant sentir
IOimperfection des facultZs humaines; en nous faisant conna’tre les
points vulnZrables qui sont ouverts en nous aux attaques du grand enne-
mi de notre race: elle nous prouve que nous ne sommes jamais en plus
grand danger dOstrefaibles que lorsque notre vanitZ nous porte ~ croire
que nous sommes forts ; elle nous dZmontre combien nous avons peu
droit de nous glorifier de nos connaissancesgcombien estgrande la diffZ-
rence entre la foi qui sauve, et les maximes dOunethZologie philoso-
phique ; enfin elle nous apprend -~ soumettre IOexamende notre
conscience™ |OZpreuveades bonnesiuvres. Par bonnesiuvres il faut en-
tendre les fruits du repentir, dont le premier estla charitZ, non pas seule-
ment cette charitZ qui nous porte ~ consoler |QaffligZ,” soulager celui qui
est dans le besoin, mais ce sentiment de philanthropie universelle qui
nous fait juger les autres avec indulgence, et qui nous dZfend de les
condamner, quand nous ignorons si NOUS Memes Nous serons absous.

CNotre humilitZ doit encore puiser une autre leson dans la contempla-
tion du meme sujet. En cequi concerneles points principaux et essentiels
de la foi, il y a peu de diffZrence dOopinionparmi cesclassesde chrZtiens
qui reconnaissentles attributs du Sauveur, et qui comptent sur samZdia-
tion. Mais des hZrZsiesont souillZ toutes les fglises, et des schismessont
nZsde |IOargumentation.Pour arrster cesdangers, et pour assurer |Ounion
de sesdisciples, JZsus-Christa Ztabli son fglise visible et en a instituZ les
ministres. Des hommes recommandables par leur science,leur sagesseet
leur saintetZ,ont travaillZ " tirer des obscuritZsdu langage ce qui Ztait rZ-
vZIZ, et les rZsultats de leurs rechercheset de leur expZrience ont formZ
un corps de discipline ZvangZlique. Que cette discipline doive stre salu-
taire, cOeste que la faiblesse de la nature humaine rend Zvident ; quQelle
puisse nous stre profitable, ainsi quO~tous ceux qui en suivent les prZ-
cepteset la liturgie, cOeste que nous devons prier Dieu, dans sasagesse
infinie, de nous accorder ; et maintenant, mes freres, etc., etcE

Ce fut par cette allusion ingZnieuse ~ son ministere et aux formes de
son fglise que M. Grant termina son discours, et il fut ZcoutZ avec
|Oattentionla plus profonde, quoique les prisres nOeussenpas ZtZ ac-
cueillies avec le meme respect. Ce nOZtaipoint par un sentiment de mZ-
pris pour cette liturgie dont avait voulu parler le ministre, mais plut™t
par IOhabitudedOunpeuple qui devait son existencecomme nation ~ une
doctrine tout opposZe. Hiram et deux ou trois autres membres de la
confZrence Zchangerent entre eux ~ la vZritZ un regard de
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mZcontentement, mais ce sentiment ne fut pas contagieux, et la congrZ-
gation, apres avoir reeu la bZnZdiction du ministre, se dispersai en si-
lence et avec le plus grand recueillement.
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crape 1.2
Chapitre

Vos croyances, vos dogmes dOune savante fglise, peuvent Zdifier
une luvre magnifiqgue de morale, mais il semblerait que la main
de Dieu seule peut arracher le dZmon du fond des clurs.

Duo.

T andis que la congrZgation se dispersait, M. Grant prit la main de la
jeune personne dont nous avons parlZ dans le chapitre qui prZcede,
et sOapprochande Marmaduke et dOflisabeth;i la leur prZsentacomme
safille. Miss Temple lui fit un accueil aussifranc que cordial, et chacune
dOellesentit au meme instant que la sociZtZde |Qautreajouterait considZ-
rablement ©~ son bonheur. Le juge, qui ne connaissait pas encore la fille
du ministre, fut enchantZque la sienne trouv%.t,dans le premier moment
de son, arrivZe ~ Templeton, une compagne de son %ogequi pzt 1Qaider’
oublier la diffZrence quQily avait, entre un village ~ peine habitZ et la
ville populeuse de New-York. LOaccueiplein dOaisancet dOaffectionque
fit flisabeth ~ miss Grant eut bient™tdissipZ le IZger embarras que celle-
ci Zprouva dOabord Les quelques minutes que la congrZgation mit ~ sor-
tir de la salle leur suffirent pour faire connaissance.Elles prirent des ar-
rangements pour passerensemblela journZe du lendemain, et elles com-
meneaient ~ sOoccupedes jours, suivants, quand, le ministre interrompit
leur conversation.

DDoucement, doucement, ma chere miss Temple, dit-il en souriant ;
songez que Louise est ma femme de mZnage, et que, si elle acceptait la
moitiZ des propositions que vous voulez bien Iui faire, mes affaires do-
mestiques en souffriraient nZcessairement.

DEt pourquoi ayez-vous des affaires domestiques ? lui demanda-t-elle
avec gaietZ. Vous, nOestesque deux ; que ne venez vous demeurer chez
mon pere ? Samaison est assezgrande pour vous contenir, et les portes
sOerouvriront dOellesnemes pour recevoir de pareils h™tesFaut-il que
trop dOZgardgour desformes glaciales nous privent desavantagesde la
sociZtZ, quand elle est doublement prZcieuse dans un dZsert comme
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celui-ci ? Je me souviens dOavoir entendu dire = mon pere que
IOhospitalitZznOespas une vertu dans un pays nouvellement habitZ, atten-
du que toute IOobligationestdu c™tAle celui dont on veut bien venir em-
bellir la solitude.

PLa maniere dont M. Temple en exerce les rites, rZpondit le ministre,
confirmerait cette opinion ; mais nous ne devons pas abuser de sesdis-
positions hospitalieres. Soyez bien szrs que vous nous verrez souvent,
surtout ma fille, pendant les frZquentes excursions que mon ministere
rend indispensables. Mais, pour obtenir quelque influence sur un peuple
semblable, ajouta-t-il en jetant un coup dOiil sur quelques villageois qui
Ztaient encore dans la salle, il ne faut pas quOunministre Zveille IOenvie
en demeurant sous un toit aussi splendide que celui du juge Temple.

PVous stes donc satisfait du toit, monsieur Grant ? sOZcriaRichard,
qui, occupZ” donner les ordres nZcessairepour Zteindre les feux et faire
quelques nouveaux arrangements dans la salle, nOavaitentendu que les
dernieres paroles du ministre ; je suis bien aise de trouver un homme de
gozt. Voil* le cousin ODukequi se donne les airs dOappliquer” ce toit
toutes les Zpithstes insultantes que peut fournir la langue anglaise. Mais,
quoique juge passable,le cousin ODukenOestjuOunpauvre charpentierE
Eh bien ! monsieur Grant, je crois que je puis dire, sans me vanter, que
nous avons cZIZbrZle service ce soir aussi bien quOorpuisse le faire dans
aucune Zglise, cOest-"-diresauf 10orgue.Le ma’tre dOZcoleentonne un
psaume assezproprement. JOauraidien pu mOencharger ; mais depuis
guelque temps je ne chante plus que la basse.ll faut une certaine science
pour chanter la basse, et cela fournit IOoccasionde dZployer une voix
pleine et sonore. Benjamin chante aussi la basse,mais il nOespas fort sur
la mesure. LOavez-vous jamais entendu chanter 1Baie de Biscayé ?

bJecrois quOilnous en a donnZ un Zchantillon ce soir, dit Marmaduke
en riant, car il a une telle prZdilection pour cet air, quOilne peut rien
chanter sansy retomber. Mais allons, Messieurs, le chemin estlibre, et le
sleigh nous attend. Bonsoir, ministre ; bonsoir, miss Grant, nOoubliezpas
que vous devez d’ner demain avec flisabeth sous un toit dOordre
composite.

E cesmots, M. Temple donna le bras~ safille et partit avec sesamis ;
Richard, retenant en arriere M. Le Quoi pour lui faire une dissertation
sur le plain-chant, et sur la maniere dont Benjamin chantait la Baiede
Biscaye.

63]Note - Voyez une note du Dernier des Mohicans sur le nom des airs appliquZs
aux psaumes en AmZrique.]
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Pendant la conversation prZcZdente,John Mohican Ztait restZassis” la
place quOilavait prise, la tste enveloppZe, de sa couverture, semblant
faire aussi peu dOattention™ ceux qui IOenvironnaient,que ceux-ci lui en
accordaient. Natty restait aussi sur le tronc dOarbrequQilavait pris pour
siege, la tete appuyZe sur une de sesmains, tandis que IQautrereposait
sur son fusil nZgligemment placZ en travers sur sesgenoux. Saphysiono-
mie exprimait 10inquiZtude, et les regards quQilavait jetZs de temps en
temps autour de lui pendant le service annoneaient clairement quQilexis-
tait une cause secrete qui le mettait mal ~ 1Qaisell demeurait ainsi par
respect pour le vieux chef quQilattendait et~ qui il montrait en toute oc-
casion la plus grande dZfZrence,quoique avec un mZlange de IOhumeur
brusque dOun chasseur.

Le jeune compagnon de cesdeux anciens habitants de la foret Ztait de-
bout devant une des cheminZes,probablement parce quOilne voulait pas
se retirer sans ses deux amis.

Il ne restait plus dans la salle que cestrois individus, avec le ministre
et safille quand le juge en fut sorti avec sacompagnie. John Mohican, se
levant alors, laissa tomber sur ses Zpaules la couverture qui Ztait ap-
puyZe sur satste, secouales cheveux noirs qui la couvraient pour les re-
jeter en arriere, et sOapprocha de MGrant en prZsentant la main :

PPere, lui dit-il dOunair grave et solennel, je vous remercie. Les pa-
roles que vous avez prononcZesdepuis que la lune sOesievZe ont montZ
en haut, et le Grand-Esprit en a ZtZsatisfait. Vos enfants se souviendront
de ce que vous leur avez dit, et ils deviendront bons. Il cessaun instant
de parler, seredressa, et puis ajouta en prenant |Oairde grandeur dOun
chef indien :

PSi Chingachgook va jamais rejoindre sanation du c™t4lu soleil cou-
chant, et que le Grand-Esprit lui fassetraverser les lacs et les montagnes
avec le souffle de vie, il rapportera ~ ses compagnons ce quQil vient
dOentendre et sescompagnons le croiront ; car qui peut dire que Chin-
gachgook ait jamais menti ?

PQue Chingachgook mette sa confiance dans la bontZ divine, dit
M. Grant, ~ qui la fiertZ du vieux chef semblait un peu hZtZrodoxe, et elle
ne IOabandonnergamais. Quand le ciur estplein de IOamourde Dieu, il
nOyreste aucune place pour le pZchZ.Mais vous, jeune homme, je vous ai
une obligation en commun avectous ceux” qui vous avez sauvZla vie ce
matin ; et je vous dois en outre des remerciements pour la maniere
pieuse dont vous stes venu ~ mon secourspendant IQoffice dans un mo-
ment assezembarrassant pour moi. Jeserai charmZ de vous voir quel-
quefois chez moi, et ma conversation vous affermira peut-etre dans le
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sentier que vous paraissez avoir choisi. Nous ne devons plus stre Ztran-
gers 1Oun” |Oautre.Vous semblez conna’tre parfaitement le service de
IOZglis&piscopale,car vous rZpondiez sansavoir de livre, quoique le bon
M. Jones en ezt placZ dans diffZrentes parties de la salle.

Pll nOestpas Ztonnant, Monsieur, rZpondit le jeune homme, que je
connaisse le service de IOfglisedans le sein de laquelle je suis nZ et jOai
vZcu jusquOici, comme IOont fait mes ancstres avant moi.

bJOagrand plaisir = vous entendre parler ainsi, sOZcride ministre en
lui serrant la main cordialement ; il faut que vous veniez avec moi sur-le-
champ, il le faut ; ma fille doit aussi sesremerciements”™ celui qui a sau-
vZ les jours de son pere ; ne cherchez pas dOexcusege nOemOaccepterai
aucune. Ce digne Indien et votre ami vous accompagneront. Jeremercie
Dieu de penser quOilestarrivZ ~ 10%00éril sansetre entrZ dans une Zglise
dissidente 64,

PNon, non, sOZcridNatty, il faut que je retourne au wigwam ©° jOade
la besogne qui mOyattend, et ni I0Zgliseni la bonne chere ne doivent la
faire oublier. Que le jeune homme aille avec vous, ~ la bonne heure ; il
est habituZ "~ faire compagnie aux ministres, et il esten Ztat de raisonner
avec eux. Le vieux John peut vous suivre aussi, si bon lui semble: car
cOestin chef, et il a ZtZfait chrZtien par les freres Moraves, du temps de
|Oancienngyuerre. Quant ~ moi, je nOani usagedu monde ni instruction ;
jOaiservi, dans mon temps, le roi et mon pays contre les Franeais et les
sauvages; mais, depuis que je suis au monde, je nOajamais mis le nez
dans un livre, et je ne vois pas”™ quoi cela peut servir. Sanssavoir ni lire
ni Zcrire, je nOerai pas moins tuZ jusquO™deux cents castorsdans une sai-
son, sans compter le reste du gibier ; et, si vous en doutez, vous pouvez
le demander ~ Chingachgook que voil", car cOZtaitlans le clur du Dela-
ware, et il sait que je ne dis que la vZritZ.

PJene doute pas, mon cher ami, dit le ministre, que vous nOayez/tZ
brave soldat et bon chasseur; mais il faut quelque chose de plus pour
vous prZparer ~ la fin qui approche. Vous connaissez peut-stre le pro-
verbe qui dit que les jeunes gens peuventmourir, mais quOiffaut que les
vieillards meurent.

bJenOaijamais ZtZ assezsot pour mOimaginerque je vivrais toujours,
rZpliqgua Natty en riant ~ samaniere, cOest-"-diredu bout des lsvres ; on

64[Note - Les ministres de IOZglise Zpiscopale protestante des ftats Unis se servent
communZment du mot dissident en parlant des autres fglises, bien quOil nOy ait ja-
mais eu dOfglise Ztablie dans ce pays.]

65[Note - Nom que donnent les-Indiens ~ leurs huttes. (Voyez le Dernier des
Mohicans.)]
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ne peut avoir une telle idZe quand on a vZcu dans les bois avec les sau-
vages comme je |Qaifait, et quand on a habitZ pendant les mois de cha-
leur sur le bord des lacs. JOaiine bonne constitution, je puis bien le dire,
car jOaibu cent fois I0eaude I00nondago®®, tandis que je guettais les
daims qui venaient y boire, et quand on y voyait cro’tre la plante ~ fisvre
en aussi grande quantitZ quOonvoit des serpents” sonnettessur le vieux
Crumborn. MalgrZ tout cela, il ne mOesjamais venu ~ 10espritque je vi-
vrais Zternellement, quoiquOil existe encore des gens qui ont vu
dOZpaisseforets couvrir des terres aujourdOhuien pleine culture, et oe
vous chercheriez une semaine entiere avant de trouver seulement une
souche de pin. Et pourtant cOestn bois qui dure en terre la meilleure
partie dOun siscle.

PTout celanOestiue du temps, mon cher ami, dit M. Grant, qui com-
meneait = prendre intZrst ~ sanouvelle connaissance,et cOest 10ZternitZ
quOil faudrait vous prZparer. COestun devoir pour vous dOassister
|OGexercicadu culte public, et je suis charmZ que vous |IQayeZait ce soir.
Penseriez-vous™ partir pour la chasseavecun fusil sansbaguette et sans
pierre ?

DIl faudrait tre bien maladroit, dit Natty en riant encore, pour ne pas
savoir faire une baguette avec une poussede frene, et trouver une pierre
" feu dans les montagnes. Mais je vois que les temps sont changZs; ces
montagnes ne sont plus ce quelles Ztaient autrefois, il y a trente ans, il
yen a dix ; la force IOemportesur le droit, et la loi est plus forte quOun
vieillard, quOilsoit savant, ou quOilsoit semblable ™ moi, qui suis mainte-
nant plus propre ~ chasser” I0affztqud”suivre les chiens, comme je le
faisais ci-devant. Ha ! ha! je nOajamais vu un prZdicateur venir dans un
canton nouvellement habitZ, sans que le gibier y dev’nt plus rare et la
poudre plus chere ; et cOestine chose qui nOespas aussi facile ~ trouver
quOune baguette ou une pierre " fusil.

Le ministre, sOapercevantque le malheureux choix quQil avait fait
dOunecomparaison avait fourni un argument ~ son adversaire, rZsolut
prudemment de renoncer = la controverse en ce moment, sauf ~ la re-
prendre dans un moment plus opportun. Ayant rZitZrZ avec chaleur son
invitation au jeune homme, celui-ci consentit, ainsi que le vieil Indien, ~
|IOaccompagneriui et sa fille dans la maison que les soins de Richard
Jonesavaient prZparZepour leur demeure temporaire. Natty Bumpo per-
sista dans sa rZsolution de retourner dans sa chaumiere, et il se sZpara
dOeux en sortant de I0acadZmie.

66[Note - LOOnondago ou Onondaga est un lac, dans le comtZ du meme nom, autour
duquel habitait la tribu des Onondagas, alliZe des Iroquois.]
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Apres avoir suivi une des rues du village presque dans toute sa lon-
gueur, M. Grant, qui remplissait les fonctions de guide, tourna ~ gauche
dans un champ, ~ travers deux barrieres ouvertes, et entra dans un sen-
tier dont la largeur nOZtaitpas suffisante pour permettre ~ deux per-
sonnesdOypasserde front. La lune sOZtaialors ZlevZe™ une hauteur dOoe
ses rayons tombaient presque perpendiculairement sur la vallZe; et
IOombrede chacun dOeuxse dessinant distinctement sur la neige, aurait
pu passer pour autant dOstresaZriens se rendant ~ une assemblZenoc-
turne. Le froid Ztait piquant, quoiquOonne sent’t pas un souffle de vent,
et le sentier Ztait si bien battu, que la jeune personne qui faisait partie de
la compagnie nOZprouvaitaucune difficultZ ~ marcher sur la neige, quoi-
quOon I0entend”t craquer sous ses pieds IZgers.

En tete de cegroupe assezsingulier, marchait le ministre, en habit noir
carrZ,tournant de temps en temps la tete en arriere, avecun air de bien-
veillance, pour sOentreteniavec sescompagnons. LOIndienle suivait, en-
veloppZ de sacouverture appuyZe sur sesZpaules,la tete nue, mais cou-
verte dOuneforst de cheveux qui lui tombait sur le front et les Zpaules.
Avec son teint brzlZ par le soleil, son air calme et sesmuscles raidis par
|I0%0gd, semblait, ~ la clartZ de la lune, dont les rayons tombaient obli-
quement sur safigure, I0imagede la vieillesse rZsignZe,apres avoir bravZ
les efforts de cinquante hivers. Mais lorsque, tournant la tete, safigure se
trouvait sous IOinfluencedirecte de cet astre, sesyeux noirs et vifs annon-
-aient des passionsqui ne connaissaientaucune contrainte, des idZes qui
Ztaient aussi libres que 10airquQilrespirait. La taille svelte de miss Grant,
qui venait ensuite, et qui Ztait vetue un peu IZgerement pour une nuit Si
froide, formait un contraste frappant avec le costume sauvage et les
membres encore robustes du vieux chef mohican ; et, plus dOunefois,
chemin faisant, le jeune chasseur,qui formait |Qarrieregarde, quoiquOilne
fut pas le personnage le moins remarquable du groupe, rZflZchit sur la
diffZrence que pouvait prZsenter la figure humaine, quand Louise, dont
les yeux rivalisaient avec |Oazurdu firmament, et le vieux John, dont les
traits Ztaient durs et fortement prononcZs, se retournaient de son c™tZ
pour jeter un coup dOIil sur le bel astre qui les Zclairait.

Le ministre fut le premier qui rompit le silence. D En vZritZ, dit-il au
jeune chasseur,cOestine chosesingulisre de trouver un jeune homme de
votre %ogerisitant une autre fglise que celle oe il fut ZlevZ,par tout autre
motif quOunecuriositZ vaine ! Aussi jOZprouveune vive curiositZ de
conna’tre [OhistoiredOunevie si bien dirigZe. Vous devez avoir resu une
excellente Zducation, car votre ton et vos manieres en sont une preuve
Zvidente. Dans lequel de nos ftats stes-vous nZ, monsieur Edwards, car
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je crois vous avoir entendu dire au juge Temple que vous vous hommez
ainsi ?

PDans celui-ci, rZpondit Edwards.

PDans celui-ci | rZpZta M. Grant. Jene savais quOerpenser, car je nOai
remarquZ dans vos discours ni IOaccentni le dialecte dOaucunedes
contrZesdes ftats-Unis que jOaparcourues. Vous avez sansdoute habitZ
constamment quelque ville, car ce nOestue I quOonpeut trouver notre
culte observZ constamment.

Le jeune chasseursourit, mais il garda le silence, ayant sansdoute des
raisons particulisres pour ne pas rZpondre " cette question.

DAu surplus, mon jeune ami, continua le ministre, trop poli pour in-
sister, je me fZlicite de vous rencontrer, car votre exemple prouvera,
jOesperela supZrioritZ des principes religieux que nous professons.\Vous
avez dZ voir que jOaiZtZobligZ ce soir de me preter un peu aux disposi-
tions de mes auditeurs. Le bon M. JonesdZsirait que je prononeasse les
prieres de la communion et tout le service du matin ; mais, comme les ca-
nons de notre fglise ne IOexigenipas, je mOersuis dispensZ,de crainte de
fatiguer ma nouvelle congrZgation. Demain je me propose dOadministrer
le sacrementaux fideles de notre communion :y participerez-vous, mon
jeune ami ?

BJe ne le crois pas, Monsieur, rZpondit Edwards avec un peu
dOembarrasgui sOaugmentaencore quand il vit miss Grant sOarreterin-
volontairement, et le regarder avecun air de surprise ; je crains de ne pas
otre dans des dispositions convenables: les idZes qui mOoccupenten ce
moment tiennent trop au monde pour me permettre dOapprocherde
|Qautel.

DBChacun doit stre son juge " cet Zgard, dit le ministre ; et jOavouerai
meme que jOairemarquZ ce soir, dans vos manieres ~ |OZgarddu juge
Temple, un ressentiment qui nOZtaihullement dOaccordavec ce que nous
prescrit 1O fvangile.Nous avons toujours tort de nous livrer ~ notre res-
sentiment, en quelque circonstance que ce puisse etre ; mais nous
sommes doublement rZprZhensiblesquand IQinjureque nous avons resue
ne nous a pas ZtZ faite avec intention.

Pll y adu bon dans les paroles de mon pere, dit JohnMohican ; cesont
les paroles de Miquon 7. LOhommeblanc peut faire ce que sesperes lui
ont appris ; mais le jeune aigle a dans ses veines le sang dOun chef

67[Note - Il ne faut pas oublier que cOest Penn que IOIndien dZsigne toujours sous ce
nom ; et, quand il parle des enfants ou des freres de Miquon, il veut dZsigner les
quakers.]
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